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PRKFACE 



MONTAGLAS (jEAN-PiKnRK-GALY), (ils de Monlaglas Galy cl 
de Magdelaine Chrcslia, esl né, le 25 mai 1703, à Cazenave- 
Serres-et-AIIens, canloii do Tarascon (Ariègo). 

Il s'enrôla, le 7 mars 1780, au rêgimenl de chasseurs des 
Ardennes, devenu de Champagne, puis i2'"<' régiment de 
chasseurs à cheval. Il fut nommé brigadier le 1'^'' mars 1792 
et brigadier fourrier le 20 avril suivant. Trois jours après, 
il entra en campagne, atlaché à la première compagnie com- 
mandée par le capitaine Valerian Boillet. 

L'anné suivante, le 25 mai, il fut promu maréchal des logis 
et lorsque, le 1" juillet de la même année, le 12'"<* régiment 
vit son efTectif augmenté de deux escadrons, il fut promu 
maréchal des logis chef. 

Le 19 février 1794, c'est-à-dire au momenl où l'elTort gigan- 
tesque de la Convention allait sauver la France et on connnençait 
celte fameuse Campaçjnc de 179 i qui, suivant Fox, est sans 
exemple dans les annales du monde, il fut nommé, au choix, 
sous-lieutenant dans son propre régiment, au camp de l'Aune. 

A la bataille de Fleurus, le 25 juin 1794, il était ofTIcier 
d'ordonnance du général Bernadolte, l'un de ceux qui, avec 
Kléber, Marceau et Ney, illustrèrent l'une des plus glorieuses 
de nos Armées, celle de Sambre-et-Meuse. 

1 
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Lo 10 juin 1795, Monlaglas fut cilô à Tonlro du jour do son 
réginicnl : 

(( Monlaf^las. Sous-Lioulonanl. Dovanl Diuks à la («Mo diî 
(( son peloton, a cmiIovô Ios avanl-poslos (MUMîmis, poursuivi 
« les grandes gardes, leur a sabré beaucoup do monde et a 
« ramené buit prisonniers ej plusieurs ebevaux. » 

Il (ut promu 

Lieutenant, le 5 février 1804, 

Capitaine, le l'"^ novembre 180(J, 

Cbef d'escadrons, le 10 juin 1S09 
et mis à la relraile, pour inlirmilés, par décret en dale du 
28 février 1812. Sa pension annuelle fut lixée à 1451 francs. 

Monlaglas a fait les campagni^s suivanb^s : 

1792, 179;{, 1794, 1795, I79(; et 1797. Armées du Nonl el de 
Sambre-et-Meuse ; 

1798, 1799 et 1800. Armées dllelvélie et du Itbin ; 

1800 et 1801. Armées de réserve, d'Italie et des (irisons ; 

1804. Côtes; 

Vendémiaire an XIV, 1805, 1800 el |807. firande Armée, 
(division de cavalerie légère du ;p'"' Corps) ; 

1809. Armée d'Allemagne. 

Au cours de ces nombreuses can^pagnes, il ne reçut que deux 
blessures : un coup de sabre à l'avanl-bras droit, le 17 mars 
1793, à Namur, el un coup do biscaïen, à la bancbo, le 23 dé- 
cembre 1806, au passage du Ihig. 

Quelques jours après que la paix eut été signée à Tilsilt 
entre la France, la Hussio et la Prusse, il fut nonnné cbevalier 
de rOrdre de la Légion (riionneur {]'■' oclobrc 1807). 

Après sa promotion au grade de cbef d'escadrons, il entra dans 
la Franc-Maçonnerie, dans la log(î des AmU réunis à lOr. du 
j^uiQ rcyimenl de rliasscnrs à cheval; il posséda le grade de Maître. 

Dès qu'il eut quitté l'armée, Caly Monlaglas ne songea point 
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à se retirer dans son pays natal : il s'établit à Comniercy (1). 

Trois ans après, en mai 1815, il se rendit dans l'arrondisse- 
ment de Saint-Girons; à la date du 5, il fut délégué par le 
Comité d'arrondissement pour faire rassembler, le dimanche 
suivant, le 7, à Massât, tous les hommes faisant partie des 
compagnies d'élite des communes de Massât, Boussenac et 
Aleu, portés sur les contrôles. Le 26 du même mois, il reçut 
la mission de former sur le champ des compagnies de grena- 
diers et de chasseurs. 

En novembre 1815, il alla setablir à Saint-Gaudens où il 
resta jusqu'à sa mort. 11 fui en relations trôs suivies avec ses 
amis de Castillon-en-Couserans, notamment avec son grand 
ami Artaul, qui lui témoigna toujours la plus vive afiection (2). 

Galy Montaglas efit-il des diflicultés au point de vue politique? 
fut-il considéré comme un ennemi du gouvernement, un oppo- 

(1) Le 2G mai 1812, son tMimpati'ioto Pierre ArUut, alora majoi* du 26** 
rôgiinont do rliassoiirs à <-h«»val, le fêliriU» «ravoir pris sa retraite et de s'ôtrc 
fixé dans la Meuse. 11 lui raconte ce qui se passe dans leur pays commun, 
dans rAriégc. Le fait suivant est à retenir : « ...Notre département vient 
d'avoir une petite alerte : L500 révoltés de la vallée d'Andorre se sont réunis 
& Forjadel ou Tirbes, ont passé les Pyrénées et ont fait une incursion jusqu'à 
Tarascon ; ils se sont retirés immédiatement avec les grains et le bétail 
qu'ils ont pu emmener. Ils ont eu l'effronterie d'imposer une contribution 
en argent à la ville de Poi.x ; elle a répondu avec des baïonnettes et les 
révoltés espagnols n'ont pas été d'avis d'attendre la contribution demandée; 
ils sont partis en toute diligence. Il est possible que ton frère aura fait 
quelques pertes en bétail. » 

(2) Il dût être dans sa retraite ce qu'il avait été au régiment, un bon et 
joyeux vivant, parfois con)prom(*tt;int, car, le 15 juin 1816, Artaut lui écri- 
vait : « ...J'ai voulu te dire dans ma dernière lettre, comme je n'ai rien de 
caché pour toi, le bruit qu'on avait répandu ici concernant ton dernier 
voyage. 11 ne faut pas pour cela, cher ami, que tu me prives du plaisir de te 
voir à la maison : je ne crains pas les malveillants ; ma réputation est, 
comme la tienne, à l'abri de tout soupçon. Depuis ton arrivée dans le pays« 
tu m'as fait le plaisir de nous visiter de temps en temps ; je te prie de nous 
continuer la même faveur. Tu sais que tu as toujoura une chambre à la 
maison ; plus souvent tu viendras l'occuper, plus tu nous feras plaisir. Ne 
te formalise pas si je ne te rends pas les visites. Je t'en ai dit la raison : 
quand tu feras le ménage chez toi, tu verras si je tiendrai parole... » 
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sant, un homme dciiif^^oroux ? C'osl impossible à êlahlir ; dans 
tous les cas, le cerlilical suivant lui fui délivré : 

« Nous, Maire de la Ville de Sainl-(îaud(Mis, cerlilions (|ue 
M. Monla{»las, chef d'escadrons relrailé, domicilié à Sainl- 
Oaudens depuis le 17 novembre 181!i, a lenu jus(|n*à ce jour 
une conduite exempte de reproches et qu'il ne nous est point 
parvenu de plainte qui puisse le faire re^^anler comme un 
citoyen d'une opinion dangereuse. 

Nous attestons, en outre, (|ue nous n'avons jamais connu, 
depuis qu'il habile cette ville, qn'il ait manifesté d'opinion 
contraire au gouvernement actuel. 

En loi de quoi nous lui avons délivré le présent, fait à 
Saint-(îaudens, le 28 juin 1810. (Sijinalure illisible.) » 

L'ancien chef d'escadrons du I2'"« chassseurs fut intimenient 
lié, à Saint-Claudens, avec le général Pegot : il linit pent-ôtre 
par vivre avec lui ou chez lui (1). 

Le général mourut dans les premiers jours de 1819 et lui- 
môme s'éteignit, à Saint-Gaudens, de bien longues années 
après, le 16 décembre 1847, à l'Age de 84 ans. Il laissa pour 
unique héritier sa filleule (2) qu'il institua sa légalaire générale 



(1) Lo 8 mai 1818, un do ses ainiîj <lc Sîiint-(iiron8 lui écrit : « ...Venons 
à votre bonliour, mon cher coniniiUKlant. Ah ! qu'il est grand ! Si j'osais 
ranibitionncr, jo lo forais ; on ofTot, sorait-il possihicî do. tronv<M' uno sociôtô 
aussi lionnôto ot aussi <:onfornio à vos principes quo coilo do M. lo gônôral 
Pogot et sa famille... )) 

(2) Suzette-Aspasio Artaut, la fille do son ami Pierre Artaut, né à Soix 
(Ariège), le 23 octobre 1770, entré à l'àgo do 17 ans dans lo régimiîut dcîvonu 
plus tard le 12"' chasseurs. Artaut fut un brillant ollicier qui obtint le titre 
de chevalier (31 janvier 1810) et un niajorat on Westphalie ; il quitta 
l'armée en novembre 1812 alors qu'il était lieutenant cohinol c^t gouvorn<îur 
militaire de Saumur. J)e retour dans l'Ariôgo, il fut nommé jugo do paix à 
Castillon où il mourut le 25 décembre 1837. Un de ses fils a épousé la sœur 
d'Arnaud de l'Ariège. 

Aspasie Artaut se maria avec Joseph-Sébastien-Joachim Cazalas, avocat, 
ancien juge de paix du canton de Ca«<tillon. Elle eut trois filles qui ne se sont 
jamais mariées, et deux fils : I.éo et Camilh*. 

Ce dernier, en 1870, dès qu'il eut terminé ses études de droit, fut nommé 



Digitized by 



Google 



et univcrsello par lostamonl olographe en claie du 1®' avril 1828, 
déposé, le 20 décembre 1847, chez M'' Germain, notaire à Saint- 
(îandens (1). 

îi rôhuMoii rnpitnino dos mohillsôs *l(» la compagnie do Ca-stillon. lui 1872, il 
fut noniinô jiig«* d»^ paix ti JVïuloj^ne-sur-licssc et, quelfiuc temps après, dans 
sou pays nafaL à Castilloii même. 

C'est M. Camille Cazalas qui a bien voulu nous confier les Mt'nioircs do 
Monta.ulas. Au non) de tous ceux — et ils pont ncmibi'cux aujourd'hui — qui 
s'intéressent aux étuiles hi8t«)rique8 et eu notre nom personnel pour la 
ronflanee (ju'il a bien voulu nous têmoii;ner, nous lui adressons les plus vifs 
remerciements. 

(t) « I/an 1828 et le prenner jour du m<»is d'avril, 

Moi, Jean-Picrre-(ialy Montaglas, eh(îvalier des Ordres royaux de Saint 
Louis et de la Légion «l'honneur, chef d'escadrons va\ retraite, demeurant à 
St-(iaudens, étant en santé de corps et d'esprit, voulant prévenir les procès 
(|ui pourraient arriver, après mon décès, à raison du bien que la Providence 
a Voulu m'acc(»rder, 

J'ai fait, écrit et signé en entier de ma propre main, mon pré'sent testament 
et onlonnaïu'c de dernière Vf)l«>nlé île la manière <'t ainsi qu'il suit : 

1" Mes honiKMirs funèbres et IxHitd'an sertmt faits solennellement par mon 
héritière bas nommée ; p 

2* Je veux (|ue, le jour de mon décès, il soit disiribué 00 marques de pain 
blanc aux plus indigents de la ville ; 

T Je veux qu'il m<; soit dit 20 messes basses pour le repos de mon &mc ; 

1" Je v<Mix que ma légataire universelle dmine et paie, dans deux ans après 
mon décès, h M. Jean Galy Montaglas, mon frère, la somme de mille fr^anes 

V.i îï M. Jean Auriac, mon n»neu, la somme de 000 francs et ce payable 
dans le ménn» délai que (îi-dessus fixé pour mon frère. 

Je laisse et lègue en plus au dit Auriae tout mon vestiaire et linge de corps. 

I']t pour \o restant de tous mes autres biens, meubles et immeubles, cabaux, 
or, arg«M»t, titres et docuuïents existant ii répo(|ue de mon décès où et en quoi 
qu'ils puissent ccmsisler (<*x<*cpté ma montre d'or à répétition avec, sa chaîne, 
cachet et ciels du même métal qu«» je laisse et lègue à M. Charles Maximien 
Artaut, frère cadet de mon héritière bas nommée), j'institue pour ma légataire 
générale H universelle Madem(»iselle Suzette-Aspasie Artaut, ma filleule... 

Je nomme, pour mon exé<'ufeur testamentaire, Artaut Jean-Pierre, père de 
mon héritière générale et universelle. Je h» prie d'a<*cepter le sabre que je 
portais b's j«»urs de bataille en reconnaissance de notre longue amitié qui 
«Inrera jus<ju'au tombeau. Je lui laisse aussi mon épée. Je lui lègue aussi la 
jonissanc<» <le toute l'iMMvdité c(ue j'ai d<»nnéc à sa (llle, Suzette Aspasic )». 

Ce lestanïcnt fut modifié j)ar deux codicilles, l'un en date du 15 février 1840 
et Tautre du 20 janvier 1815 : par le premier, Montaglas fit deux legs particu 
liers et nomma son exécuteur ti^stamentaire M. Joseph-Sebastien-Joaehim 
Cazalas. en remplacement de M. Artaut, décédé; — par le sec(»nd, il légua 
I l(H) fr. à sa d«»mestique plus certains effets mobiliers. 
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M"** Ârtaut hérita de quelques uieubles sans valeur, car le 
brave commandant mourut pauvre (1). 

Galy Montaglas a donné à ses Mémoires le titre suivant : 

Ilectieil (les Voyages et Campa(jnes que le 12^^ régiment de 
chasseurs à cheval a faits depuis le t>9 avril IJO'J (\\ S,) jusqu'il 
l*époque de la paix géuérale tant dans Viutérieur de la France 
que dans les pais étrangers (2). 

Il se place donc après le vole émis par rAssemblée législative 
qui, quelques jours auparavant, le 20, sur la proposition de 
Louis XVI, à Tunanimilé moins 7 voix, avait « décrété la 
guerre contre le roi de Bohème et de Hongrie ». 

Avec ses Mémoires, nous suivrons Tarniée française sur 
presque tous les champs de bataille de la Révolution et nous 
la trouverons mêlée aux événements les plus graves et les plus 
décisifs : bataille de Valmy, cond)at de Iloiissii, Jemmapes, 
entrée à Bruxelles, combats de ïirlemont et de Liège. Campagne 
de 1793 : prise deTirlcmonl, bataille de Neervinden. Campagne 
de 1794 : reddition de Landrecics, siège et prise de Charleroy. 

(1) Dans les papiers de la famille Ca/alas existe eiituiro Têtat dos uieublos 
et provisions de bouche dont il était possesseur au mtunent de s<»n déW*s. Le 
tout fut estimé 200 fr. Dans ce clnlfre est compris celui des objets les plus 
précieux : montre en or av<îc «dialne (ît (cachet : (îO fr.; décciration : 1> fr.; pr«» 
vision de graisse, salé et bois : 25 fr.; un bois de lit commun : 5 fr.; une 
vieille redingote : 5 fr., etc. 

Cette énumération est de nature à fairii rélléchir un grand nombre de n<»s 
contemporains. Quels hommes que nos ancêtres, les héros de la Révolution 
et de la Grande Armée! Leur modestie, leur désintéressement, leur amour 
de la simplicité furent aussi dignes de r<;m.'irque que leurs vertus militaires. 
Ils étaient tout à la patrie; et sa gloire était leur uni(|U(! et rniistaid<' préoccu- 
pati^m. 

(2) Cf. Historique du 12* cIuihhcuih, d<» 1788 à 1801 par le commandant 
Raoul Dupuy, Paris, 189L Editions artistiques militaires de K. Person, 259, 
boulevard Voltaire. 

Cet ouvrage, particulièrement intéressant au point de vue anecdotique, 
laisse à désirer en ce qui concerne les campagnes du régiment p<*ndant la 
Révolution. 
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balaillo de Fleurns, Mons, prise de Maosiricht. Campagne de 
nos : Krcusnach. Campagne de 1796 : Neuvied, Bendorf, 
Baniborg. Campagne de 1797 : Neuvied, Monlabaur, Hadamar. 
O.unpagne de 1798, Ilelvélie. Campagne de 1799, Slokacb. 

1800 : WinlberUiur, Stokacb, Moeskircb, Memmingen, pas- 
sage du Sainl-fiolbard. Marengo. Convenlion d'Alexandrie. 
Los Aulrichiens se relirent derrière le Mincio abandonnant 
à la France le Piémont et la Lombardic. Armistice. 

I.(» 12""' ebasseurs, cruellement éprouvé par le passage du 
Saint-Colbard vl la balaille de Marengo retourne en France, 
à Cray, le 3 juillel. sur l'ordre du Premier Consul. Peu après, 
le 21} aoùl, il se rend (mi Suisse où il livre de nombreux cond)als 
v[ passe W Splugen dans des condilions extraordinairement dif- 
licilos el dangereuses. Caujpagne de 1801. Départ pour l'Italie. 
Traverser de la montagne la Jumelle. Passage du Mincio, de 
TAdigi*. dr la Brcnla. oerupalion de la Vénétie. Armistic(^ di» 
Trévis(^ llelour en France |)ar Turin, U\ Mont-Cenis, Cbam- 
béry. 

J,e récit de (ialy Montaglas ihî va pas juscjn'â la paix générale ; 
il se termine en réalité à la paix de Lunéville, au moment où, 
sur les bases du traité de (]ampo Formio, TAutricbe recon- 
naissait de nouveau à la France» la possession de la Belgique 
et de la rive gaucbe du Hbin et abandonnait le Piémont à son 
vain(iueur. 

Caly Montaglas a été l'un des acteurs de ces grands événe- 
ments dr notre liisloire (*t r/(\st en celte (|ualité cpril les retrace 
au jotir l(^ jour, dans u\n) sorte de journal de marclies el 
opérations du corps, avec un inlérèl imjisculabic», uneabondancf» 
de détails et une précision dignes de remar(|ue. 

Avant d'entreprendre la pid)lication de ces Mémoires nous les 
avons soumis à la Section bisloricjue de rÊtat-Major général 
de l'Armée, qui a procédé à leur examen avec le plus grand 
soin. Le 17 lévrier 190;}, le chef d'État-Major général de PArmée, 
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M. le général Pendozec, nous a fait connatlro le résnllat de cot 
examen dans les Ici mes suivants : 

« Comparé avec riiislorique général olliciol du 12'' régiment 
de chasseurs, avec les documents des Archives et notannuent 
avec le Journal des Marches et Opérations du 72" chasseurs, élahli 
en l'an IX par le Conseil d'Administration du Corps, le manus- 
crit du chef d'escadrons Montaglas a paru olïrir un réel intérêt 
pour l'histoire régimentaire : le soin et l'exactitude avec les(|uels 
l'auteur a relevé les divers emplacements de son régiment, les 
détails circonstanciés, l'exactitude de ronscîinhle d(îs faits en 
sont la preuve. 

« Il est donc à soidiaiter (]ue ce manuscrit ne n^ste pas inédil. 

(( Toutefois, il y aurait inconvénient à le puhlitîr tel quel et 
intégralement : des coupures s'imposent, (l(»s (urcMirs sont à 
rectifier, des lacunes à comhler : un travail d'annotation et de 
critique serait nécessain^ avant toutes p(H)licalion, mais ne pour- 
rait s'elTectuer avec toutes les garanties (l'exactitude et de 
précision qu'à l'aide des documents d(»s Archives de num 
Département. 

« Par ces motifs, et en raison de l'intérêt tout particulier (|ue I«î 
y/ccMCi/ du chef d'escadrons Montaglas prés(Uït(^ au point de vue 
de l'histoinMl'un de ii(»s corps de Iroupe, j'ai riiomuMir de vous 
proposer d'en faire prendre co|)ie et de le fain^ puhlier. annoté et 
mis au point, dans la Herue d'histoire rédigée à la Sec! ion 
Historique de l'État-Major de l'Armée » 

Pour des raisons particulières, sur le désir exprimé par la 
famille Cazalas, nous n'avons pas pu, à notre grand regret, 
accepter l'olïre de M. le chef d'Iîlat-Major général. C'est à la 
lumière de ses précieux conseils, au point de vue par lui 
indiqué, que les Mémoires de Caly Monlaglas (»nt été riivus (»l 
mis en état d'être puhliés. Malheureus(*ment. les (|uelques 
lacunes qu'ils contiennent encore n'ont pas pu être cond)léi»s : 
un règlement inllexible n'autorise pas M. le ministre de» la 
guerre à laisser sortir de ses Archives les documents cpi 
seuls auraient permis d'atteindre ce but. 

Ces Mémoires, dont le plan général n'a reçu aucune njodilica- 
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lion, sont écrits dans une langue des plus primitives, parfois 
inintelligible. Sur cent phrases, 98 ne sont pas françaises. Ainsi, 
Galy Montaglas écrit — nous prenons ces exemples au hasard : 

— Voila ce qxiil nous arrivait arec nos généraux,,. 

— Cependant notre hôte, soit de bon gré ou bien par force, ils 
ont continué à 7ious donner la table,,, 

— Cest un village que personne il n'y mange du pain... 

— Cétait un très bon cantonnement, d'ailleurs ce que ils étaient 
protestajïts.,. 

— V ennemi roulait nous couper la retraite. Cela a été en vain 
qu'iU y ont tenté,,. 

A plusieurs reprises, par suite de inobservation des règles 
les plus élémentaires de l'analyse et de la grammaire, la tra- 
duction de ridée de l'auteur a provoqué les plus grandes 
hésitations. 

Les fautes d'orthographe sont multiples. Les quelques exem- 
ples qui suivent donneront une idée de l'état du manuscrit : 
scaramoucliardc au lieu d'escarmouche, 
spion — d'espion, 

place d'alarmes — de place d'armes, 
gai — de gué, 

/(/ scorter — de l'escorter, 

encheminés — d'acheminés, 

sourgrout — de choucroute, 

patriote voué — de patriote avoué, 
moeselets — de mausolées. 

Les fautes d'orthographe sont encore plus grossières pour les 
noms de localités. A maintes reprises, elles ont créé des dilTi- 
cullés et des obscurités telles que nous avons cru être obligé 
d'abandonner l'œuvre entreprise et nous l'aurions très certai- 
nement fait si des voix autorisées ne nous avaient point fait 
escompter l'indulgence du lecteur qui voudra bien nous savoir 
gré de l'olTort tenté et excuser quehjucs erreurs géographiques 
qu*j| nous a été matériellement impossible d'éviter. Conscient 
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de l'imperfection relative de notre travail, nous n'avons eu 
qu'un seul but : rendre ces erreurs aussi peu nombreuses que 
possible. 

Ainsi, étant dans la Savoie, notre vaillant ariégeois confond 
Montmëlian avec Montmeillant (Ârdennes) ; il écrit : 
laine au lieu de l'Aisne, 



Malalour — 

Lcsmc — 

Schuyz — 

Tezcm — 

Sotilur — 
Helenzauna — 

NvvciU — 

Irolo — 

Estein — 

Estokard — 

Kussenack — 

Moutzeny — 

ÀHfjain — 

Mastrei — 

Uoiioi — 



de Mars-La-Tour, 

d'Ems, 

de Suisse, 

do Tessin. 

de Soleurc, 

de Uollinzona, 

de llerbeu, 

d'Airolo, 

de Slein, 

de Stokach, 

de Ulznach, 

de Mont-Cenis, 

d'Kngliien, 

de Maestricht, 

de Hohan, 

de Mois (sur la route de Zurich 



iictz 
a Sargans. (Coire). 

Galy Montaglas fut un brave et valeureux odicier qui mania 
l'épée bien mieux que la plume. Kntré au régiment comme 
simple soldat, sans aucune instruction, il se lit remar(|uer par 
ses brillantes qualités, son intrépidité, son sang-froid, son 
extraordinaire courage. Sa réelles valeur app"illa sur lui rall(»n- 
tion de ses chefs qui en lirenl un ollicicu* supérieur. F.e jour où il 
conçut le projet de retracer sa carrière militaire, il le lit comme 
il sut, c'est-à-dire comme un homme qui a tout au plus appris à 
lire et à écrire, sans aborder les règles les plus essentielles de 
la langue française. 

Malgré cela, le récit de Montaglas est particulièrement inté- 
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ressanl : il donne une idée parfaite de Tétai d'esprit des soldats 
de la Hévolulion et de TEnipire qui surent toujours mêler k la 
bravoure la gaieté française, celte gaieté séculaire qui survit aux 
dangers et à la défaite. FI écrit avec une naivelé parfois surpre- 
nanle : il se nionire à nous avec une franchise indiscutîible, 
élale à nos yeux ses faiblesses avec un cynisme et une crudité 
de langage qui ont rendu des coupures indispensables. Autant il 
^aime les femmes, les jolies femmes, mariées ou non, autant il 
témoigne une haine aveugle pour les prêtres en général. Il relaie 
parfois ce qui lui a été raconté par des amis doués d'une imagi- 
nation plus ou moins vive : c'est ainsi (|ue la mort de Desaix 
est donnée d'après des récils légendaires que l'histoire n'a pas 
enregistrés. Il écrivait tout ce qu'il pensait et il pensait tout 
haut. Jamais il ne donne l'impression qu'il cherche à cacher 
quelque chose soit lorscju'il s'agit d'apprécier ses chefs ou cer- 
tains événements politiques, soit lorsqu'il narre sa vie intime. 
(]oux (|ui liront les Mnnoircs de Galy Montaglas verront 
revivre un homme d'un autre ftge dont les idées, les habitudes, 
les mœurs, les tendances, les procédés ont un attrait particulier 
et présentent un intérêt réel, d'autant plus grand qu'un siècle 
s'est écoulé et (|ue la vie militaire a subi une transformation 
radicale. Ils verront sous son véritable aspect un type, le soldat 
de la Hévolulion et de l'Empire, non point celui qui connaît à 
merveille la tacti(|ue, Tari si diilicile de la stratégie, le problème 
complexe de l'emploi des diverses armes en vue d'un but déter- 
miné, renlrelien et l'hygiène des troupes, les devoirs des belli- 
gérants, mais bien celui qui, servi seulement par sa bravoure, 
sait se battre et vaincre. 

Galy Montaglas paraîtra peut-être bizarre, dépravé, orgueil- 
leux, sans scrupules, égoïste, — c'est possible, — mais il ne 
faudra pas perdre de vue qu'il n'a jamais ménagé son temps, 
ses forces, sa vie môme sur tous les champs de bataille, qu'il^ 
a fait partie des armées qui ont sauvé la Révolution et couvert 
la France d'une gloire impérissable, de la cohorte de ces vail- 
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lants soldats et de ces chefs sans lesquels nos plus grands géné- 
raux seraient restés impuissanis, de ces braves au caractère 
stoïque qui surent toujours se battre avec passion et souffrir en 
silence parce qu'ils eurent des enthousiasmes ardents, une 
grande idée, celle qui fait les armées invincibles. 

A ce titre, il mérite do rindulgencc, — plus encore, notre 
estime et de notre admiration. 

Jean SrcNOREL. 
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RECUEIL 

DKS 

VOYAGES ET CAMPAGNES 

Di: 12*^ UKGIMENT DE CHASSEURS A CHEVAL 

DKniS LK 29 AVÎdl. 1102 jusqu'à L\ PArX GÉNÉRALE 



PKKMlfcnK CAMPAONK 



\sCi ivgiinent partit do Poiit-à-Monsson, en Lorraine, le 29 avril 1792 
(v. s.) et vint coucher à Metz. CVélait sa première niarclie depuis rou- 
vert ure (le la gnern». 

Le IM), il conclia à Konloy, petil village situé sur la rout<î de Longwy 
et à six li(Mies de Melz ; il luvouajpia pour la pn^uiière l'ois. 

L(» I''' mai, l(^ régiment l'ut canlonné aux environs du camp de 
Tiercelet, dans le village de Villers-la-Montagne ; il y resta une dizaine 
de jours. Il se trouva assez bien dans cette localité. Il était déjà 
aux vivres de canjpagne. 

Un jour (|u'il était en reconnaissance, le capitaine Tapin s'enfuit de 
ce cantonnement, à la tête d'un piipiet du réginjent d'environ qua- 
rante» chasseurs. Il ifemmena personne avec lui. 

De là, le régiment s'est rendu à Longwy où il est resté deux jours. 

.rélais logé chez une veuve cpii avait une charmanle jeune fille. J'ai 
été assez bien accueilli chez ces deux personnes. J'étais alors fourrier 
seulement. Le temps a été un peu trop court pour être bien. 

De Longwy, le 12'' est parti* pour aller cantonner î\ Jametz ; il est 
passé |»ar Touruay (pays d'Empire), où il a bivoua<pu; pendant vingt- 
ipialri» heuivs. Vers minuil, il eut une fausse alerte occasionnée par le 
maréchal-des-logis Kgasse, qui, étant en patrouille, vit une haie 
d'épines devant lui, crut (pie c'était l'ennemi, fit faire feu dessus 
et mit en alarme tout le bivouac. 

J.(», l(»n(l(Muain, h» ivgiment s'arréla aux environs de Montmédy ; un 
escadron élnit logé à Villerfi'hi'Cyoix. (Vest de ce cantonnement que 
sont [)artis MM. de Laprade, Molinier, Perboug, tous trois sous-lieute- 
nants, et Passart, maréchal-des-logis. 

Le n'giment s'est ensuite rendu à sa destination, a Jametz, assez joli 
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p(»lit village, à trois lioiios do Monlinédy elàsix do Saiiilo-Môuoliould. 

Après èlre resté quinze jours dans celle ville, il esl allé dans les 
environs de Sedan ; l'élat-màjor élait h Raian. La preinièni compa- 
gnie, dont je faisais partie, coninmndée par M. Valorian lîoiHel, 
(%i[)ilaine, lut cantonnée au village de Givonne, à une lieue de Sedan. 
J'étais logé avec le niaréchal-des-logis Déjean ((pii étail alors mon 
camarade) chez M. Laniolle, maire <le la commune. Nous nous y 
trouvions très bien ; nous vidions, de temps en temps, une bonne liole 
de lïouigogne à la générosité de notre luHetpii avait déjà l'ait un congé 
dans rinlantericî et s'était retiré grenadier ; c/était le meilleur honnnc» 
du monde. Je ne dis point cela pai'ce cpTil njo régalait tic bourgogne, 
mais bien parce qu'il avait bon coMir, charmant caractère, qu'il aimait 
parl'aitcMuent s(»n épmistî cl sa ^anlill(^ 

N(Mis séjournâmes dans ces cantonnemeids environ un mois,jus(prà 
l'arrivée à Sixlan de l'arméi» iid'tirnale, conunandétî [»ar le général 
Lalayi^tte. 

Le régiment partit alois dans la diiection do Longwy ; il bivouatpia, 
le soir, dans un bois, en avant de La Malnmison. il n'y resta que jus- 
qu'à onze heures de la nuit, heure à laquelle il reçut l'ordre de partir 
immédiatement pour Longwy. f.e temps élait abonunable ; il pleuvait 
à verse. Nous marchâmes ainsi toute la nuit ; il taisait obscur à un 
point tel, qu'il était de toute impossibilité de voir le bout de son doigt 
en se le mettant menu; devant les yeux. Bien que le régiuicnt n'eut que 
deux lieues à faire [K)ur se rendre à l'endroit indiqué, il marcha toute 
la nuit sans savoir où il allait ni où il était. Cependant, le fait du 
hasard voulut que, le matin, lorsque le jour vint, il si», trouva sur les 
glacis de Longwy. Nous étions tous tremi^és comme des canards. 

Le 12« resta devant la i)orte de cette ville pendant une heure 
pour attendre des ordre; il les reçut enfin. Aux termes de ces ordres, 
it devait aller cantonner à Saint-Uomain ; mais, connue il y eut à 
Longwy une fausse alerte et qu'on battit la générale croyant que 
rennend allait <Mdrcr oa\ ville, il ivnil de nouvelles instructions pour 
se rendre à Tellancourt, à plus de douze lieues de reiuiemi. 11 
resta en cet endroit pendant neuf jours, aviic le tenq)s le [)lusairi*eux 
qu'il soit po.ssiblede voir. La pluie ne ccissii pas uneluHire seulement. 
On peut s'imaginer combien nous avons .soutVert, sans tentes, ni 
barraques. Tout était logé à la belle étoile. 

Je crois devoir rapporter ici un fait assez singulier qui m'arriva 
dans ce bivouac. I^is de coucher dans la boue, l'eau me tombant 
continuellement sur le corps, dépourvu de tous moyens pour éviter 
cet ennui, j'eus l'idée que je serais très heureux s'il m'était possible 
d'avoir le bonheur <le trouver trois ou quatre bottes de paille pour 
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|)Ouvoii' imî incllrc un peu à l'abri. Près de nous so trouvait le village 
(le Frcsnois. Je me figurai que je devais nfadresser au curé de cette 
localité, persuadé que tous les lionimes de cette clique étaient sensés 
être chariLibles, et persuadé aussi qu'en lui dépeignant ma situation, 
il prendrait en considération ma malheureuse position et qu'il répon- 
diait à ma demande de m*ol)ligt»r de quelques bottes de paille pour 
pouvoir me dresser un abri. J'eus be^iu lui faire des sollicitations, lui 
dépeindre mon état ainsi que celui de tout le ré^imenl, ca lut en vain ; 
tout cela ne ratlendrit point. Je lui demandai seulement quatre bottes 
dont je lui oITris six iVancs. (letti» oiïre et un peti d'bunmnité auraient 
dû attendrir son cœur ; mais le gueux, qui aurait voulu nous voir tous 
périr, me i*efu.sa tout court en m'ob-servant qu'il n'en avait [kis une 
seule, tandis (pi'il en avait peul-éln» plus d'un millier dans s;i grange. 
Au n^sle, je lu» fus pas très surpris connais.sant le caractère et la 
conduite de cette canaille de prétraille, et, si j'ose le dire, de ces tyrans 
et de ces tigres. Lorsqti'elle vit que je ne pouvais rien obtenir de son 
maître et que toutes mes prières devenaient inutiles, sa gouvernante, 
plus sensible et plus charitable que lui, vint m'attendre sur la porte 
de la basse-cour, et, en cach(»lte de son coquin de curé, m'en fit passer 
quatre par dessus le mur. J(» lui fus 1res recomiaissant de cet acie 
(rhumanité. Je inV.ii n^vins au bivouac coulent, comme on peut se 
l'imaginer. Je construisis de suite», une petite barraque et je m'y 
couchai. Clonnne il y avait cinq i\ six joui's que je n'avais point fermé 
l'œil, îiussitiH que je fus couché, bien enveloppé dans mon manteau, 
je me dis : « Hélas I (pie je suis heureux d'avoir trouvé une bonne 
î\me, qui, en me donnant cette paille m'a rendu la vie. » Tout en disant 
ces mots, je m'endormis d'un si profoud sommeil qtie je crois que si 
l'on avait tiré le cûnon à cùlé de moi, je n'aurais rien entendu. Une 
heure après, survint un coup de vent qui enqmrla ma petite maison- 
nette. J'étais tellement ancré dans le sommeil que je restai dans celte 
situation pendant six heures. Il se forma plusieurs torrents d'eau dans 
notre bivouac ; lorsqtieje me réveillai, j'en sentis un assez considéi*able 
qui me |iassait sur le ventre. Je laisse à penser quelle était notre posi- 
tion. Et cependant nous étions éloignés de l'armée prussienne de plus 
de douze lieues. 

Le douzième jour, le régiment est parti pour Qu'ignan où il est 
resté quelques jours. 

De là il s'est dirigé sur Mathon ; il n'y est resté qu'une seule nuit. 

Celte même nuit, il a eu une fausse alerte provoquée par un 
chasseur (Lori) qui était en vedette. Tous les cavaliers sont montés 
à cheval à une heure après minuit. Mural, qui était alors facteur du 
régiment, avait les fourgons sous sa surveillance; il les abandonna 
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en criant : « Sauvons-nous, nous sonunos Ions luîidus ! » Celfi 
nïiliiil l'ion : un coup de pistoh^l liiv. sur un huissdu par Lori 
avait t'ail niellrc loul on niouvouicnt. 

De MaOion, ic ré^inienl a niarolié siu* Nfou/un où il a liivoua(pié 
trois jours, puis est revenu à C^irignan on il a passé six jours. 

J*ai eu une alVaire très sérieuse aver. luou inarét;hal-(les-loj^isen eliel', 
I^rochebelen, et cela parce qu*il était jaloux de me voir lo^^é cliez une 
jolie demoiselle à laquelle il voulait l'aire sa cour. 

Nous reçûmes Tordre d*aller à llerbeu. Là, je proposai le cartel à 
mon maréchal-des-logis en chef, à la suite de notic afl'aire de Cirignan. 
Comme il était mon su))érienr, au lieu de Taccepter, il alla porter 
plainte au capitaine de la compagnie (pii m'ordonna de garder les 
arrêts jusqu'à nouvel ordre, .le voulus lui remettre les nianpies 
distinctives de mon grade parce (pu» c'était lui-nu>me qui nu* les avait 
données; il ne voulut point les accepter. Je gardai les arréis pendant 
trois jours et il ne l'ut plus question de quoi tpu^ ce soit. 

Au bout de trois jours, le régiiuent reçut de nouveaux ordres pour 
revenirà CHirignan; il y séjourna huit jours environ. A près cela, il alla 
à Passavant où il resta trois jours au bivouac avec tieux autres 
régiments de cavalerie. Nous lïnnes l'ort mal ; la pluie tondja con- 
tinuellement. 

Le régiment se dirigea sur Yieiuie-le-(Ujàteau ; il bivouacpia pendant 
deux jours. Il marclm ensuite sur Cîrandpré, en passant par Varennes, 
lieu où Louis XVI l'ut arrêté par Drouel, lors de son évasion. 

Le 14 septembre, il reçut Tordre de se mettre en marche pour assis- 
ter à la bataille qui eut lieu à la Croix-aux-Hois. 

Le 15, nous lûmes attaqués par les Prussiens, en arriére de 
TAisne, (1) à trois heures après-midi. Lorscpie toute l'armée se fut 
retirée, le 7« régiment de grosse cavalerie resta seul en seconde ligne. 
Aussitôt qu'il vit que le 12« chasseurs était attaqué, au lieu de se 
l)orter à son secours, il prit la fuite vX se retira dans le i)lus grand 
désordre, abandonnant tout, même ses étendards. Le 12" fut obligé de 
protéger sa retraite pour le soustraire aux mains de l'ennemi qui, 
vraisemblablement, l'aurait fait prisoiuiiei*. Les fuyards se n^ndirent 
au canq) établi prés de Siunle-Menehoultl ; ils donnèrent l'alarme 
en disant que tout était perdu. Le régiment battit en nîtniite jusqu'à 
Dommartin-sur-Aube où il arriva à deux heures après minuit ; il 
y resta jusqu'au 17, date à laquelle il alla bivouaquer à Valmy, non 
loin de Sainte-Menehould. H y resta jusiiiTau 20. 

(1) Dumouriei avait quiUë le camp de Grandpn! el avait rangé son armée en liataille, der- 
rière TAisne, sur Ic.h liaiileiirs d*Aiih'y. 
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Le tiO, Ir irjiiiiienl si» mil ni mairlK» ; il alla allac|ii(M' roniiemi clans 
ses posilions. Ci» jour, (|iii lui iDriiiorahle |MMir la Kraiiec, les dnix 
aniircs se eanoDiièrenl depuis eiiM| heures du malin justprà huit 
heures du soir, sans <|u*il hd possihie d»» j^M^ner un ptiuecî de lerrain 
d(» pari ni d'aulre. Touh^ Tarmêe passa la nuil sur hM*hampd(* halaille. 
Celle halaille porte le nom de t< Halailhî ih; la lun<* ». De même cpio les 
Prussiens, Tarmécî IVaneaist» prrdil heaucou)) de monde* dans celle 
journée. 

\.v t2l, rarmêr fianeaisi* allaipia de ncniveau IVunemi, mais le roi iU) 
Prusscr s'empr(»ssa d^învoyer des parlemenlaires potir proposer une 
eapilulalion. (I ) Il se Iransporla ensuile lui-même auquarlicr général 
de Dumouriez, à l)oinmarlin-la-Planchelle. Une suspension d*armcs 
fui eonchuî; sans cela h» roi di». Prusse aurail éléohligéde niellre has 
les armes el totde son armée sérail dc^venue noire prisonnière. Le 
général Dumouriez lui donna du lemps et d(»s vivres tandis que 
les Français jeûnaient. 

L(» *2\ au .^oir, nous lûmes eanlonnés à Mourheau-Fonlainc. Nous 
mangeâmes du hiseuit pour la première fois. 

Le^iti, hivouae à I)onunarlin-la-Planehelle. 

C'est à eemomcMd (pie l)uniouri<v. a commencé à Inihir la France : 
Parmée prussienni» élail à sa disposilion ; il aurait pu la fain^ prison- 
nière en entier, avec h» roi à sa lêh», mais poini du loul. Au contraire, 
il lui lit passer des vivres, alors (pie rarmée tVan(;aise en élait privée. 
Pendant cinq jours, elle maïupia de pain. 

l/arm('»e est restt*»e ainsi hivoua(pi(*'(» pendant huit jours dans Dom- 
marlin el h^s environs. 

îxî >^\ l(»s Prussiens ont hallu en retiaite ; ils sont pas.s(^s i)ar 
Suij>))es, (Mandpré, puis à l'él ranger, tirant du ctUé de Valencicnnes. 
Le rc'gimenl a toujours suivi leurs lrac(»s on lii^MM-sant la ()hanq)agiie 
pouilleuse. 

Le )>renuer jour, je his envoyé aux disirihtilions, tout à la fois pour 
les hommes el pour h^s chevaux ; à Suipj)es, je re(Mis av(ic heaucoup 
de ))eine tout le né(;(^s.saire pour h» ivgimeni, lanl en foin, viande, 
avoiiH», qu'(»n fourrages. J'avais fail charger toutcîs ces provisions sur 
dou/.e voilures. Comme le ivgimeni élait en marche el coidintielle- 
menl sur les talons d(»s Prussiens, il me fut impossihie de le rejoindre 
dans 1(» courant de celte journée, ni n»ême le lend(Mnain, qtioiipie j'aie 



(I) Après la halaille <le V:ilni), Diiiiioiiric/. parla «l'arriMfir les Prussiens par d'habiles 
iir^gocialioiis. Los lioslililcs fiireiil siispeinJiios par un arronl liiiilc Lei^ènornl Mausti'în viiil 
au rauip francni.^ vl Tliouvcnol, le chef irt'-lal-uiajor ilc Ihiuionriez.. alla rendre vis:le au 
dur de Itruiiswick. Ces iiê^'ucialions n'ul»oulireiil |>as. Lavisso et liamhaud, Histoire (jéné- 
raie du IV siôclr à uos jourx, Taris IB'jr», l. viii, p. V:i3. 
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marché loulc la nuit. J'avais avec moi qiialio cliassinus de corvée. Je 
m'engageai sur une roule ignorant l'endroit où elle conduisait ; dans 
ce maudit pays, il faut faire jusqu'à six licMies avant de j)ouv(»ir trouver 
un villîige. Vers deux heures après minuit, tandis que jtî ne savais 
nullement où j'étais, ni sur quel point je îne dirigeais, j'entendis à 
cent pas devant moi une sentinelle qui cria en allemand : a Qui 
vive! » C'était un pnissien placé en faction à cent cinquanle pas en 
avant du camp ennemi, r.oi-scpie j'enUiudis ce langage, j(» (is faire 
demi tour aux voitures et je me lançai au hasard dans la plaine pour 
sortir de la route, craignant d'être attrapé par (piehpies patrouilles 
ennemies. A quatre heures du matin, le hasard me conduisit dans un 
mauvais village. Les chasseurs qui m'accompagnaient et moi-même 
étions dévorés par la faim. J'arrêtai le convoi et je frappai à la ])orte 
d'une maison; dès qu'on eut ouvert, je demandai à manger : on nous 
donna quelques (Kufsque nous dévoiàmes avec un ])ain de nuinilion. 

En attendant, le jour vint. Je n'avais point (hî nouvelles du régi- 
ment, ni même de l'armée, ))arcc (pie je me trouvais du coté opposé. 
Je laisse ù penser au lecteur cond)ien je devais me trouver embarrassé ! 
Ih'ef, je monUii à cheval avec trois de mes cliass(;urs que je dirigeai 
sur plusieurs points dans le but de découvrir le 12''; je leur donnai 
l'ordre de revenir au village à une heure lixe, leur urission renqiiie ou 
non. 

J'appris que la colonne avait marché sur (Vrnay, en Champagne. 
Je p(;nsai <|ue j(> huais bien iUi nu^ dirig(U' sur ce point i^t qu(* là j'aurais 
des nouviîlles du régiment. J(î mis c<^ piojt^t à exécution dans co. 
village, mais je n'arrivai <pie le huidemain. Par le fait du plus giand 
hasard, je rencontrai le régiment avttc un bahiillon de chasseurs ipii 
crevaient tous de faim. Je fus le bienvenu avec mes vivres. Je lis une 
distribution générale de toutes mes provisions ; il y en avait pour 
quatre joui*s et il n'y en eut que pour un seulement. J'aurais vendu 
ma simple ration de pain douze francs si j'avais voulu la trafiquer, il 
est facile déjuger par là si les hommes étaient bien. Ils étaient logés 
jusqu'à trente et quarante par maison. 

Nous partîmes et nous marchâmes sur Cliêne-le-Pouilleux où le 
12« resta quelques jours; il n'était pas mieux qu'à Cernay. De là, nous 
nous mîmes en marche, toujours à la poursuite des Prussiens, mais 
sans les battre, quoiqu'ils fussent en retraite. C'était l'accord cpie 
Dumouriez avait conclu. I/armée française se dirigea sur Valeucien- 
ncs; le régiment, ipii fut cantonné à Curgies, y lesta ti'ois jours pour 
donner à l'armée prussienne h; tenqis de se retirer. 

Le 24, le régiment fut cantonné à AndllUj ; il y demeura jusqu'au 
2 novembre inclusivement. 
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î.e .'] novembre, il fut logé à Montigny, [letit village à deux lieues 
iVAndUhj. Pour la première fois, les Autricliiens commencèrent à 
nllmpier nos avant-postes ; ils firent ))risonniers quelques hussards et 
4 olliciers. 

Le 4, Tavanl-gai-de marcha sur le IJois de Boussu et attaqua les 
avant-posles de rennemi. Nous chargcAmes plusieurs fois et avec 
succès; rennemi fut rc))oussé et obligé de battre en retiTiite. Le feu 
durn juscpiVi la nuil. Le régiment resia sur le champ de balaillejusqu'à 
on/.(» luMMcs du soir, heur(» à lacpielle il reçut Ponlre d'aller loger au 
village dr. Sainl-Julicn. Dans ce villagi», il cul de grand<'s dif(i(Millés à 
IrouvcrdiMproi vivre, .l'ai l(»gé dans une maison où il y avait une 
jeune veuve qui avait font caché; elle préféra nous voir souffrir la 
fîuni philôl (pn^ d(» nous donner un morcenu (\r pain, inémcî pour de 
r.'irgenl. 

LeT», le Iti""' moula à chevnl à cinc] heures du matin et se porta sur 
la ligne. .\ huit heures, il allaipia les avant-postes de rennemi qui 
sV'Liil n*lranché à .lenunapes. L<» Icmi dura toute la journée, mais sans 
progrés ch» part ni (rautre. Le soir, nous al lânies coucher au menu» 
villîige; nous y IrouvAmes h»s mêmes n»ssources que la veille, et 
(Micorc! moins parci» (puî loulc» l'avanl-gaide Tavait traversé. 

Le (i, le régiment sc^ renilit avant h» jour sur le chauq) de bataille». 
Les avanl-))osles conunencérent aussitôt le feu qui devint très violent ; 
la canonad(î était aussi vive «pu» le feu de la mousqueterie. Bien que 
rennemi fut rr»lrau<Jié, hMîouragcî énergi<pu» des l'^raneais Tobligea à 
se retirer ilans s(îs retranc-hemeiils, sur la hauteur de Jemmapes où 
Larmée française moula à Tassant à une heure après-midi, le général 
Dumouriez à sa tête. Elle fut triomphante et Tennemi complètement 
battu. Les Français tirent un grand nonibre de prisonniers ; il y eut 
beaucoup tle tués d(^ part et «Pautre. f/eunemi prit la fuite et un grand 
nond)red<»s(»s hommes furentnoyés; une partiesedirigeasurCourtray, 
raulrc» sur Bruxelles. Cette armée était commandée par le général 
Beaulieu. Dumouriez prit son quartier général à Mons. Le soir de 
ci»lle grauile victoire, le h> t'hasseurs coucha <îans le village de 
Quareignou ;i moitié brûlé, dans le cîourant de la journée, par le 
téu des Autrichiens. Il resta en (!et endroit pendant trois jours; il 
n'était pas très bien. Tous les habitants avaient pris la fuite dès les 
débuts de la bataille. 

Le 10, le ré^^iment logea aux environs d'Knghien. Lorsque je fus 
chargé d'aller faire le logenuîut dans le village destiné à ma compagnie, 
l'ennemi y était encore, de telle sorte que je fus obligé de le chassôr 
pour pouvoir m'y établir. 

Le régiment resta dans ces cantonnements jusqii'âii 12 inclus. 
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.riiabilai dans une fiiiino où j'iMais fort bien; il y avait Irois jolies 
demoiselles, Irèsaimfibles ; ji» ne nie plaiji^nais (pie d'iine setili^ chose, 
que le temps fut trop couii. 

Le l.'J, l'avaiit-j^ardcî, connnandée par le général SIengel, se mit en 
marc'lie sur Hrnxelles. 

r.e l'i" Taisait parties de Pava nl-*(a rde. Il fil linit lieues pii*S(pie 
toujours au galo}) aviu: Tarlillerii; volanl(\ 11 arriva à trois heures de 
raprès-midi devant Bruxelles (pTil alhupia aussilùl. A huil heures du 
soir, les hahilanls en déj)ula(ion viin-enl rendre les clefs de la ville au 
général Dumouric/. N«mis «Mdràuies d;uis le l'aulnjurg Ar Manilrcs ;'i 
onze hciures i\v, la nuil ; nous élitins nnirls i\r Huni. .l'étais logé dans une 
anherge dont Ti^nseigUi^ porlail : l.rs tlni.r l'iircllra. Nous restâ- 
mes là deux jours, puis nous séjournànifs pendaid «pichpies jours 
dans un village, à deux lieues v\\ avant dt* la ville. C.'étail un village 
grand, mais pauvre ; nous y étions tort mal. Les hahitants étaient 
méchants à (ui point tel ipfils ne void.uenl rien dtUMier, pas même 
pour de Targeid. 

Le régiment partit ensuite et se», mit en marche dans la ilireittion dcî 
r.ouvain, et, peu après, ilans celUî dt; Tirlemont où il eut une escar- 
mouche de))uis midi juscpiVi cin(| heures du soii-. Lcî régiment ne 
perdit aucun liounne dans le courant d(^ celltt jourué(^ L<> .Miii-, il alla 
loger dans un petit villages, deriiéie cetti; ville; il y arriva ;ï minuit. 
Chacun se logea connue il put. Il y avait au.ssi un régiment de gio.sse 
cavalerie. J'allai dans unti mai.'^on <iii, un moment après mon arrivée, 
une femme vint à mourir. Toiit \r reslant/s/c/ ne lit que jdcun'r. 11 me 
fut impossible de manger et de uhî reposer; j'ai pa.s.sé une bien triste 
nuit. 

Le lendemain, nous repartînu^s et logeâmes en avant de Sainl- 
Trond, dans tin petit village où nous restjunes jusqu'au 2(i inclusive- 
ment. 

Le 27, l'armée française alta(pia renn<nni entre Saint-Troiul et Liège. 
Le régiment lit plusitîurs charges dans le i:ourant de cctlr journée, 
et cela individuellement, c'esl-à-dinî par escadron, par conqiagnii' l't 
par détachement. L'ennenu fut forcée de hatlrt^ en retraili; ; il .se relira 
sur Liè^^e, repassa la Mtîusc; et prit position à la (Iharlreuse. L'armée 
française resta bivouaipuMî sur le clianq» iU* bataille. Nous bivi)ua- 
qujimes près d'un cliAteau abandonné, le long de ses av<'mies. Pour 
la prenuère fois, nous com-hions dans la neige. Il en loudia toide la 
nuit. Nous n'avions rien à manger! 11 est facile de deviner la grimace» 
que nous devions faire, la neige sur les yeux et le ventre vide ; je puis 
dire avec vérité que la nuit a été bien cruelle. 

Le 28, le régiment et l'armée se mirent en marche sur Liège. Lcî 
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l'i''i|ui, dans <mî inoiiu'iil, s(MvaiL d^îscortc an jçénéral en cherDiiinoii- 
rioz, cuira U* premier avec lui clans ccLlo ville. (1 fui décidé que nous 
y logerions jns(|uVi nouvel ordre. 

l/ennenii sVlant déjà relire sur Aix-la-dliapellc, le régiment resta 
logé à î.iége pendant (piinze jours, dans le faubourg (rOutre-Meu.se. 

Avec mon maréchal des logis en chef, j'étais logé au couvent des 
Uécolh»ls. Nous y eidrAmes le soir, tiès lard ; le père gardien nous 
régala d'une mauvaise soupe maign» ol (Tun plaide pois dont on aurait 
pu s(î servir pour tirer sur les Autrichiens en guise de mitraille, tant 
ils étaient durs, mais,c(»rh\s, la faim mord partout. Nousavous ensuite 
vécu avec nos vivres de campagn(^ et nous n'avons plus vu le gardien. 
Si le régimeid n'était pas parli aussi vite, j'aurais logé chez une bien 
aimable j«Mine lille (pii m'avait fait demander ; j'aurais été fort bien de 
toutes les manières, mais il n'était plus temps. 

I.e régiment partit ensuite pour Vaux-sur-CJievremont où il sé- 
journa (pialre joui-s. 

J'étais assez bien logé dans ce village ; j'y ai trouvé de fort hoiuiètes 
gens cpii m'ont parfaitement reçu. 

De là, la compagnie s'est rendue ;i (I), près (rilertfoù elle est 

restée piMidaul cincf jours. 

Avec mon maréclial i\rf< logis i»n chef, j'étais logé cIkv. dcMix 
demoiselles. Tune âgée de dix-sept ans et l'autre de ciiuiuanic-cinq ; 
<^elle-ci était la laide de la jeune. Nous étions très bien chez elles; 
rendr(»it était fort agréable; nous n'avons pas pu en goûter les dou- 
ceurs à cause du mauv.iis temps. 

A ce moment-là, on lit passer la IU)er à l'ennemi, qui alla prendre», 
position derrière celte rivière. î/élat-m.njor fut à Laurenzberg et la 
piemière conq)agnie, celle dont je faisais partie, à Ilolduk où il y 
avait uiu» belle abbay(î (pie Uîs soldats troiivèimt d(*»jà dévastc^e au 
moment de leur arriv(V. 

Nous ivstAuu^s dans ce petit bourg cpiatre jours. 

.Nous fûmes ensuite dans un autre village, à ccMé de l'état-major, à 
Korken. Pour la première fois de ma vie, j'ai logé chez des pro- 
t(»staiits; j'y ai été bien it(;u, aulant qu'on peut l'être dans un petit 
village et chez d(^s paysans, ('omme nous ne pouvions point nous 
comprendre, (pie l'un parlait allemand et l'autre français, j'élais 
obligé de demander par signes ce dont j'avais besoin : mais tous les 
gens de la maison allaient au-devant de tout ce qui était susceptible de 
nous faire plaisir, .l'ai senti l'agrément que l'on a d'être logé ch(*z 
des prob^slants; ils ont générahMiieni tous le cccur bon. 

(1) Ici uno lacune dans le te\te (prila^té impossible de combler, 
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La compagnie resta cantonnée dans cii village pendant dix jours. 

f/éfat-inajor, avec le premi(ir esradron, alla ensuite fi Siesdorl*. 
Le commandant était logé dans la connnanderie des Maltais, qui se 
trouve dans ce village. J'étais logé, avec mon maréchal des logis en 
chef, chez un riche paysan du village où nous n'étions pas ahsolu- 
ment mal. Dans cette maison, il y avait une vieille femme, sorcière, je 
crois, et méchante comme un diahle. Elle grognait continuellement; 
elle hattait tout le monde. 

Nota. — Il faut que je dise ici que je suis arrivé dans ce village 
chargé de poux que les Prussiens nous avaient laissés en hatlant en 
retraite ; j'en avais, sans trop exagérer, au moins trois mille sur mon 
corps. Je n'avais jamais pu trouver le moyen de les détruire. En 
arrivant dans ce cantonnement, je fus ohligé de hruler toutes mes 
hardes pour pouvoir m'en déharrasseï*; je n'etis pas le temps d'em- 
ployer les moyens nécessaires pour me nettoyer. Malheureusement, je 
n'étais pas le seul à me trouver dans cet état, cfir, je cruis que depuis 
le général ra venait jus^pTau deruit^r si>ldal. 
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L« 1*^*^ mars, toute la ligne fut altaquêe par rciinemi ; un grand 
nombre des letirs lurent pris dans leurs cantonnements. Les avant- 
postes du régiment Turent alta(pn'»s tandis cpuî le resUint travaillait à 
la réparation d(^ la sellerie. Toule Tannée française lut obligée de ballre 
eu reirnile. 

Dans \o courant de ('elb^ jfHirnée, à trois reprises dinérentes, j\*ii 
t'ailli élre lait prisonnier par rennemi; jai toujoui's Irouvé le moyen 
de m'échapper. 

fie régiment battit en retniite sur* la route de Liège, à trois lieues en 
arrière de celte dernière ville. L'ennemi vint ensuite nous attaquer et 
nous nous relirAmes juscpTà la barrière, à deux lieues de Liège. 

L'armée ennenue nous attaqua avec force; le régiment lui fil face 
et la chargea deux fois. Nous eûmes quatre honunes et cinq chevaux 
blessés par les biscaïens ; deux chevaux furent tués. La nuit vint 
à notre sccoui*s et imposa une Irève. 

•le fus envoyé aux distributions à Liège. A minuit, je rentmi au 
bivouac. A peine la distribution fut-elle terminée que nous reçûmes 
Tordre de baltrc en reti'aite sui* Liège. 

Je dois indiquer que le l'i^éUiil aloi*s conunandé par M. de Niel, chef 
d'escadrons, excellent militîure. Il fit faire au régiment une retraite 
honorable ; s'il nVut pas été aussi bon nulilaire, il aurait perdu 
beaucoup de mmide landis ipTil en perdit très peu. 

NoT.\. — l'U escndron du régiment fut détaché potir faire partie du 
Idocus de Maëstricht. (!(»t escadron a eu plusieurs escarmouches dui*ant 
te siège ainsi que dans sa retraite sur Liège. Les deux premiers 
escîifirons ont également marché en retraite sur cette dernière ville. 
J.e général Stengel commaiidait Tavant-garde, à leur tête. Au point 
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(lu jour, il arriva sur Irs liaiiUîiirs, c'ii avant <1(î Liù^o où le Iroisiùinc 
escadron ikî larda pas à le r<'joindre. 

Klanl ariivé sur ees |K)sili(ins, le {général rernl Tordre de prendre 
un escadron el de partir avec lui ponr escorter nn Irésor qui hienlùt 
serait devenu la j)i'oie de rennemi si on n'avait pas pris des préc^iu- 
lions. C,i\ lui It; priMuier (;sc«idr()n (pii marcha, connnandé par W, Xiel, 
el toujours sous les urdres du général. Il partit à (-iufi heurtas du malin 
et se dirigea sur Nanuir avec le trésor (|u'il escortait de loin dans le 
but de tromper rennemi cpii nous suivait de 1res |)rès. l/escadron 
marcha toute la journée; et la luiit suivante, sans débrider; il lit ainsi 
Irenle-cincj lieues alors (pu^ de Liè<;e à Xanuir il n'y en a (pie dou/.e. 

Il est impossible diî si^ l'air»; ihk; idée de la |»eiui; éprouvée; par cet 
escadron durant (*elli; marche. A minuit, il avail l'ail à peu prés la 
moitié du chemin. La voiture dans hupti^lh; était li; Iri'soi* (pii (*ou- 
si.slait (*n trois millions (*n or el deu\ millions en assignais, vinl à 
cassiîr et tout licha h; camp par lern;; les.sohlals éjn-ouvérenl les plus 
^ran(l(\s dinictdt(';s {lour emptVJier l(*s pelils barils (pii contenaient 
Tor de s'engager sur une penle considérable, et tout ('cla à un (piarl 
de lieue de l'ennemi. On courut imm('Hliati;mentdans un village; voisin 
ponr trcMiver une aidre; voilure; p(;ndant ce tem|)S, on travailla à 
arranger la premièn; et on y réussit. Alors, legém';ral, qui se trouvait 
tort (;nd»arra.ssé, dit aux cliass(;uis de l'escadron : « Chasseurs, faites 
tout votre; possible; pe)ur re;trouve'i- les barils el leîs rechargei* sur la 
voiture. Si renne;mi vi»;nt sur ne>us, je; vous donne» la permi.ssiem 
elVidbncer les baiils e;t ele prenelre; tout Vuv epu; vous pennriv. porle;r 
avec vous, soit dans vos porte-manteaux ou ailleurs; en arrivant à 
Nanuir, vous m'eîu rendrez compte. » Je; peux dire, e;t av(;c vérité, epie 
tous les honune»s y prélérent la main et travaillèrent aveMî le zèle le 
plus louable alin ele; pouve)ir parvenir à sauver le tre'sor epu avait été 
confié l'i leur surveillance. Nous parvinnie's à re^meltre le te)ul sur la 
voiture; dans ele;s condilieins le;lle;s epi'il n'y e'ul rie;n eh; perdu. 

L'esiuulre)n arriva à on/e; he;ur(;s élu malin à Nanuir eut il passa eleux 
jours. Il l'ut (;nsuile e;nve)yé à la l*nrhr Amlnic^ à eleux lieues e'ii 
avant de Naninr, sur la dre»ite; ele; la re)ule' ele; lliiy; il a .séjeiuiné eMi 
ee;t e;nelre»it pendant epialre; je)urs. I.à, il reiul euilre; ele repasse'r la 
Meuse (;t de .se lrans|)e)rl(;r au clirde;au de; Houedie; alin ele; pre)le''ge*r le; 
lort («okellct. Il y se\journa epielepies jours (;t ne l'ut pas trop tracassé, 
à rcxcîcption eles reconnaissance;s epii, en se rencontrant, se chamail- 
laient ensemble. Un jour, un dimanch(;, le 17, vers le;s deux heures 
apri;s-midi, l'escadron l'ut attaepié par rennemi ; il rencontra un grand 
nombre de fantassins, de cavaliei^s et de pièces de cxinon, cpii, de 
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^s^ill^ lirèrenl sur lui avec une grande énergie. Nous n'avions point 
(le canons ponr pouvoir répondre. I/enniMni nons anrait eerlaine- 
nirni obligés à hallrc» en rehaile si nons ne Pavions point allaqné 
avec audace», l/escadron soutint le l'en dn c^inon et de la nions<pietcnc 
pendani denx heures. 

.le dois l'aire reniai*(pier «pie Tc^cailron n'élait poini réuni : la pre- 
nuéri» compagnie (»ccupail Hoitrlir et la se(*onde (éhuDipiony sur la 
rouh». d«^ hruxelles, do. MU' sorle {\uo loides i\vu\ s(î défendircMit indi- 
vidufdlenienl. 

V(MS 1rs (pi.drt* heures, U\ léginienl th» S;ixe Iraneais (hussards), 
passé à l'ennenii à i'épocpie de la I»évolulion, S(î présenla ihnaid- la 
pienuèii» c(Mnpagni(» pour la chargi'r; il fui aussilot repoussé. I.c 
génénd llarvilh», ipii élail ;*i Nanuir, lui di» suile prévcMUi ; il se p(jrla 
avec la plus grandi» céléiilé sur le champ de la gloire où, dès son 
arrivéi\ il Oullit élre lue par un hoidet de» canon, l/ennenii s'avança 
ave<' ïnwi} p(Mir nous ohligei* à la r(»lraile el sVni|)ar(îr dn tort et de la 
villr. î.e général (udonna à M. le chel' «resi'ailrons d«» Ni(»l, ipii si» 
trouvait avrc la première compagnie, de partir avec la sit»nn(» au 
galop, de traverser le village i\r HoucIm», un )»eu sur notre tiroile et 
en avant, el de charger rennemi, rr rpii l'ut cNécnlé. La ccnnpagnii» 
cnnuueut.a la charge M. de Niel à sa léle ; elle lomha sur h». régin»(»id 
de Saxe (»t l'ohligt'a à la rrtrail(». Klle si» rallia el s(» mit ri\ me- 
sure» lie n»cmunH»m*er la charge ; elle Tcxécnla hi(»idôt après. Mais, 
ponr celle seconde charge, elh» lut nhligée de traverser (»ncor(». un 
village sur Iripud élaie»nt hraipuv's dou/.(^ hou(!lH»s à leii ipii faisaient 
un l'eu diaholiipir. N impmh*; malgré les hoide.is, la nutrailh», les ohus 
vi les hall<»s, les chassi'urs réussirenl à |>asse»r sans épi-ouver aucune 
p<»iie. Ils s(» i)ortèr(»nt en avant dans la plaine, (»t, aussitôt at)rès, le 
régim(»nt <»nnemi se montra. I. a compagnie le chargea av<»c le même 
succès (pie la premièn» lois, (pioiipn» les hommes rnssenl c<»pendant 
six contre un. Leur colonel fut lue ; |)lusieurs ofliciers lurent hless(»s 
et un grand nombre d(» hussards r(»stèrent sur le carivaii. M. de Niel, 
noin» commandant, lut blessé (riin couj) de .sabre sui* la léle; il fut 
Irépané Irins fois ; c(»ll(î bh»ssur(î le mit hors d'état de continuer son 
.scrvicîeel l'obligcM à prendre sa r(»lrail(». La mort de ce bi*ave et digne 
oflicier fut uiu» grandi» perle ponr le régiment, lia compagnie perdit 
dans celte alTaiie ipiator/.e honunes, tant en tn('»s rpiVu blessés. 

Le même soir, ri'scadron reprit ses positions et rennemi se retira. 

Let2(), rescadronelVecluasa retraite, dans la nuit, par Namur, — lit le 
même chemin cpie le grand César, entre la Sambre et la Meuse, el se 
rrlira ^\iv IMiilipprville. Il Testa di»ux jours dans les environs de celte 
ville ; il fut (»nsuite cantonné à îîeaufoit pendant huit jours, à Avesm»s 
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pendanl deux, puis h Lnndrecies où il resla juscpTau 8 uiai, dale do 
son départ pour le Qucsnoy. 

Nota. — J^es deux aulres escadrons ont hallu en relraile sur 
Bruxelles ; ils oui eu à soulenir de grands clioes, principalenienl le 
18 mars, dans les plaines de Saint-Trond. ils suivirent Tannée dont 
une partie se retii*a sur Lille, en Flandre. 

liO réj^inient se réunit aux environs du Qu(;snoy où il eul plusieurs 
esciirniouclies. Il slati(uuia pendant deux jtuirs dans les (Mivin)ns diî 
Solesnies, et, de là, lut aux avant-postes du l^ftit-Vantir où il resta 
neuf jours, à la barbe «le rennenii. Taisant un service très aclit*. Le 
dixième, il fut obligé de battre en retraite parce cpTil fut attaipié en 
force ; il se relira sur le Quesnoy et ensuite^ sur Houcliain. l/ennemi 
força le camp de Faïuars, placé (bavant Valenciennes, et lit b; blocus 
de cette ville. 

Le 4 prairial, première année répidilicaim^ nous iMimes untî 
esciU'moucbe «lans la plaine de; Denaiu avec les Anglais; c'était la 
première b)is (pie nous avions le plaisir de b's voir. Ils furent battus ; 
un certain nondjre furent faits prisomiiiîrs, entnî auties un major. 

Le sous-lieutenant Renard prit la fuite, persuadé cpie la Framte 
était perdue et (pie Tennemi allait Fenvabir. il prit les armes contre 
sa patrie et entra dans la b'gion d(; Hoban, au stMvice de l'AutricIn». 

La nuit où eut lieu cet incident, le ivgiment fut (^uitonné à Denaiu ; 
il y pa.ssa la nuit très trampiilb^.nuMit. 

Le f), il recjiit l'ordiM; d'albîr à Saiiil-Amaiid, à iiik; petite liem». de 
Koucbain ; il stationna dix jours dans c(*. village. 

Toute la compagnie, même les ofticiers, fut logée cbez le même 
propriétaire : Uipou. J'aurai toujours ce nom gravé dans ma mémoire, 
toutàla foisâ cause de sa ridiculité et de.sa inéclianc(îté. Pendant cpie 
j'étais cbez lui, je le priai, h deux repiises dilVén^ntes, dcî me faire le 
plaisir de me faire faire la soupe j)arce (pie mes oci^upations m\'mp(''- 
ebaient de m'en o(!cuper moi-même. Sa m('*cliaiite femme s'y refusa 
tout net; elle ne voulut même pas soiiIVrir (pi'on mit ma marmib^ 
près du feu pour me faire cuire la viande. On lui a pris dans sa cour 
au moins j)lus de cent poules; j(* int; .serais bii^n gardé de lui en 
défendre une seule. 

Le 15, le l'2« fut cantonné à llerdaing, sur la rive droite de rKscaiit, 
en avant du cainj) de ('.(""sar, à une< demi-lieue de iioucbaiu. Il y 
.s('*journa Uuit tpie l'ennemi lit b^ si('ge de Valenciennes. 

l^ïiidant tout ce It^mps, il y eut pliisinirs cscariimucbes. 

J'avais, dans un |)etit village, à Avesnes-le-Sec, une lionne amie (pie 
j'aimais beaucoup (Albertine Despinoy). J'ai failli plusieurs fois mç 
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faire prendrn par reiineuii on inc rondaiil chez elle, parce que ce 
village n'était occnpr ni par les adversaires, ni par les Français; il se 
tronvail entie les dc^ux lenx. Lorsipie le colonel lut instruit de mes 
démarches, il me consigna aux vedeltes afin de me mettre dans Tim- 
possihilité de m'y lendre. Mais Taniour cpii franchit tout, surtout 
cpiand il est partagé, lit que je ne tj'ouvai point d'obstacles; je con- 
linuai toujours mes visiles à la barbe de rennemi. J'étais très estimé 
du père», de la jeuiK^ lille, qui était un homme respectable sous tous 
les l'appoils. 

L(i hi messid(M*, le régimeni fut augmenté de deux esc^adrons. Je fus 
fait maréchal des logis en chef à cette époque. Comme il ne devait 
rester (pie quatre escadrons en campagne et que le fonds des deux 
aiilres devait renlnu* au dépôt, me trouvant dans une des nouvelles 
compagnies (pi i venaient de se former, je dus suivre leur destinée. Je 
partis (rilerdaiiig le 17 thermidor (5 août), pour me rendre ù Hesdin, 
en Arlois, où était le grand dépôt du régiment; nous passâmes par 
Ouiihrai, Arras et Saint- Paul. 

Je vis avec peine la terreur (pii n'îgnaitdans la ville d'Arras par suite 
d(îs massacres cpii s'opéraient tous Ins jours à (laiise d(» la scéléraless(î 
d'un re|Mvsrulaiit du peuple, Joseph le Hon, ciMidis(ûple de Hobes- 
piiMic». La Sainh;-(îuillotine(l(^lle éLiit sa dénomination alor.s) était en 
permanence sur la pla(^(î (rarmes de celte ville; elle avait tellement 
travaillé (pie des riuîs entières avaient été fermées. Tout y était passé, 
petils et grands, jusqu'à un perroquet qui fut aussi victime de Tédu- 
cation qu'il avait veruc de son propriétaire : dans sa jeunesse, on lui 
avait appris à dire : c< Vive le roi !» ; ce mot lui causa la mort ainsi 
(pi'à son inaitre. On peut juger par là jusqu'à quel point se poussait la 
scélératesse de nos bons représentants. Enlin, pei-sonne n'osait se 
voir, i)as même se regarder. 

Il faut aussi que je dise que nous hésitâmes bien avant de nous 
décider à entrer dans une auberge pour demander à dîner. Nous 
étions huit et personne irosail porter la parole, craignant que le mot 
de « Monsieur » ne nous (ichappâl ; pour cela seulement, on passait 
par la guillotine. Nous nous hasardâmes enfin. Je dis à mes camarades 
de me laisser faire, tpie je lioiierais la parole pour réclamer ce dont 
nous aurions bc^soin. Je nradri^ssai à TaulKM-giste, Ducerf, et je lui 
demandai à diner, C(î (pii nous fut accordé. Je lui demandai alors une 
chandjre en parliculier. (« Ah I je vois bien, citoyen, me dit-il, que 
vous êtes bien gêné. Vous pouvez vous rassurer; étant chez moi, vous 
êtes cIhv. un honnête homme. Vous i)ouvez diner bien tranquilles et à 
votre aise, rien ne vous dérangera. » 11 nous donna une chambre eu 
particulier et il nous servit très bien à diner. Ensuite, je n'osai pas 
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îiili^i* ilîuis iiHiii logcineiil; <*(*|Mîn(lînil, ji' m'y rc'ndis n ihîmI' hciiivs du 
soir. Jiî lus lojîc'^ par l'rlTrt du liasar<l, clic/, imc mmivc Tort aiiii.ihlc. 
Ja)i*s(|uc jVnlrai chez clic, je lui prcsciilai mon hillcl ; clic mi' nviil 
1res poliment en m'oIVranl un siège. Pendant (pu; sa scrvanlc iil ma 
chambre, je restai <lans nn morncî silence. ('«'Ile l'cninM*. me posait 
S4)nv(*nl d(*s tpu^slions an\ipi(dles je répondais par oni on par non ; elle 
s*aperçnt «inc mon esprit n'clait pas Irampiille. Mlle me lit cranlres 
questions anxtpielles je répondis pins calégoricpiement paice (piVlle 
me lit Taven de lont ce (pi'elle sonlVrait dans le courant de ce règne; 
elle me mit à mon aise et nous parlAmtîs beaucoup. Klle me i^aconla 
une partie dece(pii s'était passé dans la ville depuis ipu* Joseph le Mon 
était employé dans le département. Kniin, nous leiniinàmes notre 
conversation et j'allai me coucher, et encore pas trop tran([uille. 

Me voilà en dépôt à llesdin. J'y ai séjcmrné pendant six scîmaint^s, 
puis je suis parti pour lU'ims, en Champagne, où ji^snis resté jusipTau 
10 nivôse de l'an ii, épocpie à hupu'lle jt^ suis j»arti pour les es(%'idrons 
de guerre, avec le cimpiiéme escadron, réloiiné à cette é|UHpie j)our 
entrer en cîampagui;. 

11 m'arriva plusieurs acciilents ladieux pendant mon séjour à 
Reims. D'abord, je perdis une montrt*. en or, fort jolie, ipii m'avait 
coûté .sept louis; (mi sec«)nil liiîu, je lus victiuH' d'un vol de la sonune 
de KKK) livres en assignats et de 1)0 livres en argent monnayé, de séjour 
ne me lut pas bitîu avantageux. 

Enfin, me voilà parti avec le cin(piiéme escadron, connue je viens 
déjà de le dire. Je rejoignis donc le régiment à LVigiucs, prés Maubeuge, 
en passant par Laon, (Uiisc, Maries et Avesnes. 

11 ne sera ))as inulihî dcî ra|)porter ici hîs mouv(;m(;nls (pu; lit h» 
12*^ durant mon absenc(î des escadrons de guern;. 

I.e régiment fut forcé ))ar l'ennenu d'abandonner hî camp de César, 
le 18 thermidor (0 août, v. s.), après la reddition de Valenciennes, et 
se retira sur (^,and)rai, Arras et Lille, en Flandre où il resia quehpies 
jours. 11 partit pour Dunkenpn*. parci; «pie les Anglais voulaient en 
fairci le blocus. Il tint avec eux plusii'urs (î.scaiinouches jnsipi'au 
moment d(î leur capitulation, bit^i à leur avantagt* grâce à la tndii.son 
du général llouchard qui aurait pu tout prendre, arniéi;, canons, 
vivres, en un nmt tout ce <pii apjmihmail aux Anglais. Aussi fut-il 
victime de sa trahison : la Siiinte-(îuillotine le réconq)ensa de ses 
bienfaits. 

11 y eut, avant cette capitulation, diiïérenls combats : nn à ÎJergues, 
un deuxième à Vinoij^ le troisième, te '27, à Dunkerque. Lor.S(pie les 
Anglais se retirèrent, le régiment )*eçut l'ordre de repartir inuné- 
diatement pour se porter nu déblocus de Maubeuge» que les Autri- 
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rliioiis avaient déjà entrepris. F.e 10 (ruclidor, on commença à se 
ballre (îonire Tennemi. I.tî eomhal clnra jnscpi'an 20 inclus. I/armée 
n-Jineaise parvint enlin à chasscM* rennemi. Dans ces rencontres, le 
ivf^imenl a rn ToccasIiMi (!(» CaiiH» ))lnsienrs (!liar^es snr Tennemi ; il 
1rs a lonjonrs (ailes ,'iv(»c sucrés. Aprrs ipii» rennemi se l'ut ii^liré, 
rannée )>iit ses posilions el le» iê«>:iment renlra à Monclieanx on il 
resia ipiaire jotirs. (J'ai condnil à ce canlonncMuenl, depuis Heinis, 
50 clievanx de lemonlc» avec le sons-lieulenant lltîsson). 

Knsuile, h; Iti*' est venu cantonner an (îrand et Petit Fayel, faisant 
toujours un service exhêmement aclif, sans qu'il y ail de Irôve entre 
l<»s deux puissances helligéranles. Quiîlipu^ temps après, il stationna à 
Heugnies, S{ii*s-Potrries el Willicrs où il ctail encore l()r.<(pH; j*ai 
rejoint h» dépôl avec le cinquième es(%ulron. (!el escadron Cul lofçè à 
rwnn(Hisif»s. 

J'avais mon logement an moulin du village où habitait une jolie 
petite lillc ; j*en ai l'ait ma bonne amie ))our qucbpn^s joni-s. I.a mère, 
qui était an moins aussi amoureuse tpic sa lille, insistait i)0ur devenir 
sa rivale, ce qui eut lieu, etc., elc.(l). 

Pendant tout le lemps ipie le régiment ))assa dans ses cantonne- 
ments, il lit des patrouilles très fré(pientes stir la ligne; souvent il se 
rencoid rai t avec Icîs patrouilles ennemies. 

Nous étions assez, mal, toujours coucbés sur la paille, dans des 
maisons extrêmement froides, n'ayant pas grand chose n manger; 
tous, (iflicicM's el aulnes, élaicMd obligés d(» vivre avec les ndions d(î 
canq)agn(*. 



(1) Sic tlnii.s le |p\ti' qui iic roiitieiit niiciiii aiihc Jêlnil .sur ravoiiliii'o. 
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Le 21 venlose, le régiment est parti de ses cantonnements pour aller 
à SoIre-le-CliAteau et aux environs; il y est resté neuf jours. 

L*ennemi ayant fait un mouvement sur Landrecies, il rerut Tordre 
de s'y porter immédiatement. 

Il partit de ses cantonnements le 2 germinal an ir, et vint loger à 
Marbaix, le 4, et, le 5, au J*etit Fayet; il bivouaqua ensuite sur la 
bauteur, en arrière du Grand Fayet, pendant quinze jours. Il fut très 
mal à son aise et eut très peu de cbosesîi manger. Pendant que je suis 
resté dans ce bivouac, c'est-à-dire durant 15 jours, j'ai vécu avec de 
l'eau-de-vic seulenient pour toute boisson, du pain de munition et des 
oignons [)Our ma mangtïaille. Il est facile de s'imaginer quelle bonne 
odeur on devait respirer auprès de uïoi. 

J'observerai que deux escadrons seulement faisaient partie de ce 
bivouac. Deux autres étaient détacbés à Larouillies, — l'autre à 
Etrœungt. 

L'ennemi faisait alors le siège de Landrecies. Tous les jours, le 
régiment escarmoucbait ; souvent, il était très exposé au feu du canon. 

Il perdit quelques bommes et quelques clievaux dans toutes ces 
affaires. 

Le 10, la ville de Lindrecies se rendit aux Autricbiens. 

Le régiment reçut ensuite l'oi-dre de marcber et de se porter sur 
Avesnes, et, successivement, sur llautmont, en longeant la rive droite 
de la Sambre, en tirant toujours du cùté de Pont-su r-Sandirc et 
Jeumont, ensuite sur Tliuin où il [)assa la Sambre ; après un petit 
combat opiniâtre, il se porta sur Gi-and-Ueng, au nord-ouest de 
Hautmont. 

Le 24 floréal, combat très opiniâtre, prise et reprise du village de 
Grand-Reng; ce village était pris par les Français pour la dernière 
fois. 
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Le deuxième escadron dont je faisais partie en ce moment fut 
chargé d'aller chercher des pièces de canon. 

A quelque dislance avant d'arriver au lieu indiqué, il rencontm le 
général Duhesme qui venait d'essuyer une charge très violente de la 
part des Autrichiens, c'est-à-dire des hussards émigrés. 11 avait été 
poursuivi jusqu'à u)ie lieue et demie, sans avoir pu être atteint. 11 
avait perdu son chapeau quand il vint à nous en criant : « A moi ! 
à moi ! chasseurs. » L'escadron fit alors une à droite et suivit le 
général jusqu'au moment où il aperçut le groupe de soldats ennemis 
qui l'avaient chargé. L'escadron chargea aussitôt sur ce corps d'émi- 
grés. H rencontra un grand fossé en galopant ; la moitié des hommes 
s'y fourra dedans, l'autre moitié chargea. J'étais alors à la tête d'un 
peloton que je connnandais. Parveiuis jusqu'à l'ennemi qui avait déjà 
lue et hlessé heaucoup de nos tiniilleurs à pied, nous connnençdmes 
à lui sahrer quelques soldats, puis, l'ayant mis en déroute, nous le 
poursuivîmes. Mon cheval se prit par ses deux pieds de devant en 
voulant franchir qualre ou cinq hiessés qui élaient dans les hiés et qui 
criaient miséricorde ; il fit la culhiile à plus d(î dix pas loin. Je me 
Inmvai douer pris par la léh^ qucî mon cheval leuait sous son ventre, 
s;ins pouvoir nous reU^ver ni Tun ni l'autre. Après de grands elforts, 
je parvins à me dégager. Délivré du cheval, je rcrdoulai d'être pris par 
l'ennemi. Je fus ohligé d(ï faire de nouveaux elTorls pour relever ma 
hèle qui, par suite du grand coup qu'elle avait donné à sa tête, s'était 
décoiffée ju.squ'au licou. Lorsqu'elle fut relevée, je voulus la monter; 
je ne pus le faire qu'avec beaucoup de diflicullé parce que je m'étais 
fait mal à l'épaule. 

Je fus obligé de me retirer en arrière, et, bientôt après, je rejoignis 
Tescadron à un moment où il se trouvait entre deux feux de mitraille 
qui tombait sur lui comme la grêle. Celte mitraille nous blessa quatre 
hommes et nous en tua trois. 

J'eus une querelle avec le capitaine qui commandait l'escadron 
parce qu'il l'exposait sans lui donner la possibilité de pouvoir se 
défendre. 

Le soir, le régiment a bivouaqué sur le champ de bataille. 

Le lendemain, avant le jour, il reçut l'ordre de se retirer et de 
repasser la Sambre; il se porta sur Nivelles ; il y resta une nuit 
seulement. Il revint sur Charleroi, dans un bois, où il resta bivouaqué 
pendant huit jours. 

C'était le général Charbonnier qui, alors, commandait en chef. Ce 
général avait entrepris le siège de cette ville avec deux pièces de 
canon et deux mortiers qu'il faisait tirera boulets rouges; il avait si 
bien disposé ces pièces que pas un boulet n'arrivait à la hauleur de la 

3 
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ville. Le général Fromenlin était son général de division ; il était aussi 
peu instruit que lui. C'étaient de grands ivrognes; ils n'étaient bons 
qu'à boire et à s'enivrer. 

Pendant tout ce temps, le régiment a passé et repcissé la Sambre 
onze fois. Tous les jours, il se battait; après avoir eu beaucoup de 
succès dans le courant de la journée, le soir, il était obligé de battre 
en retraite parce que les généraux qui le commandaient étaient jour- 
nellement ivres au point que tous les cbel's de corps de cette armée 
se battaient comme de braves miiilaires, mais cbacun pour son 
compte et sans ordre, de telle sorle qm» iorstpril y en avait un ipii 
avançait, l'autre, (pii était batlu, élait obligé de se retirer. J*ar ce 
moyen, l'armée française avait toujours le dessous i^i un moment où 
elle aurait du être victorieuse. 

Le régiment était ainsi sous les ordres du général Fromentin, le 
plus grand ivrogne de toute l'armée de la Uépubiiqne française; 
ajoutez à cela qu'il ne connaissiiit rien concernant son état. 

Le l»"^ prairial, le I2« a établi son bivouîK; en arrière de l'abbaye de 
l'Aune ; il y est resté buit joui-s. (Vcst dans ce bivouac que je fus 
nommé, au clioix, sous-lieutenant dans mon propre régiment. 

Nous étions très mal dans cet endroit; nous avions Ix^ancoup de 
peine à vivre. 

Nous partîmes ensuite et prîmes part à la victoire remportée sur le 
cbâteau de Merles; après nnci cbarge générale, nous perdîmes trois 
cbevaux. 

Le 2i, le régiment passa la Sîunbre au gué, non loin de l'abbaye 
d'Aune. 

Investissement de Cbarleroi. Clombat aux avant-postes. L'ennemi 
repoussé sur tous les points. Le même jour, les armées de la Moselle, 
des Ardennes et celle du nord se sont réunies sur la Siunbre, sous les 
ordres du général en cbef Jonrdan. Actions vigoureuses sur plusieurs 
colonnes qui repoussent tous les avant-postes de Cbarleroi et se 
portent victorieuses jusipi'au-dessus île Gosselies. L(^ régiment fait 
plusieurs cbarges individuelles, c'esl-à-dii*e par esciidron, toujours 
avec succès et sans perle. 

Le 26, les trois armées en vinrent aux mains; tandis que nous 
avions été victorieux dans le coui-ant de la journée, à trois beures 
après midi, l'armée de la Moselle fut repoussée et forcée à repasser la 
Sambre. Bientôt, l'aile gaucbe reçut l'ordre de se retirer lestement 
pour ne point donner le temps à l'ennemi de couper sa retraite, ce 
qui aurait eu lieu sans l'intelligence des généraux Kléber et du cbef 
de brigade liernadotte, faisant alors fonctions de général de brigade, 
quiy immédiatement, battirent en retraite. 
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Les premier et deuxième escadrons du 12« ibrmaieut l*avant-garde 
de Tarméc. 

Avant d'arriver àMarcliiennes-au-Pont, nous aperçûmes la cavalerie 
ennemie qui s'y était déjà portée aQn de nous couper la retraite. Les 
pièces de canon étaient en batterie, prêtes à faire feu sur ]a colonne 
aussitôt qu'elle se montrerait. Les deux escadrons dont je viens de 
parler chargèrent la cavalerie ennemie qui les força à la retraite. 
L'ennemi démasqua alors ses pièces et tira sur nous. Le premier 
boulet emporta quatre chevaux de front du peloton qui me précédait. 
Ces escadrons, pleins d'audace devant l'ennemi, se mirent en bataille 
sous le feu de ses pièces et protégèrent la retraite de toute la colonne. 
A la fin, l'ennemi s'avança avec force, mais trop tard heureusement. 
Le premier escadron eut le temps de repasser la Sambre à Mar- 
chiennes ; le second fut obligé de côtoyer ce fleuve sur un parcours 
de deux lieues. C«e n'était point un chemin qu'il suivait mais bien un 
précipice; si, malheureusement, un pied avait glissé, on serait tombé 
dans l'eau. Cependant, avec beaucoup de peine, cet escadron arriva au 
gué qui est près de l'abbaye d'Aune ; il passa de l'autre côté et 
bivouaqua dans un village, à Maries, à deux lieues en arrière de la 
Sambre; il y resta deux jours. C'est dans ce village que le sixième 
escadron s'est formé ; il venait du grand dépôt alors à Villers-Cotterets. 
Le régiment était assez mal dans ce bivouac. 

Le 28, il repartit de Maries. A deux heures du matin, l'armée devait 
attaquer de rechef. Le régiment passa la Sambre à Marchiennes et 
chargea l'ennemi jusqu'au cluUeau de Tr'assignies. Le combat dura 
douze heures. Nous remportâmes la victoire sur les coalisés. Prise de 
sept canons, six mille ennemis tués, cinq cents prisonniers. 

Le régiment prit son bivouac à Cou réelles, en avant de la Sambre. 

Le 30, il reçut l'ordre de monter à cheval à une heure après-midi 
pour se porter en avant, sur le camp ennemi, au-delà de ïrassignies. 
Le but était d'enlever ce camp. 

L'ennemi, qui fut sans doute instruit de notre marche par son 
espion, se retira sur le <;hàteau de Marimont, propriété de la prin- 
cesse royale Marie-Christine. Lorsque le général qui nous commandait 
(Bernadotte), s'aperçut que nos adversaires étaient |milis, il fit charger 
le régiment sur la grande route, au milieu de la forêt, jusqu'à ce qu*il 
se trouva de l'autre côté, vis-à-vis le château. Nous n'avions ni infan- 
terie ni canons. Une heure après, Bernadotte reçut quatre bouches à 
feu ; il les mit aussitôt en batterie et tira sur l'ennemi qui riposta sans 
tarder. A la nuit, arriva un bataillon qui s'enfourna dans le bois 
jusqu'au moment où il eut trouvé l'ennemi; il fut jusqu'au château 
où il mit le feu. Il ne resta de cet immeuble que les quatre murs. 
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Enfin, le feu cessa de toutes parts à onze heures de la nuit ; nous ren- 
trâmes au bivouac à deux heures du maliu. Nous y reslAmes jusqu'au 
6 messidor inclus ; pendant tout ce temps, il eut quelques escarmou- 
ches. 

Le 7 messidor, prise de Charlcroi. Trois mille hommes de garnison 
prisonniers et prise de ciuquante pièces de canon. Le régiment lut 
bivouaqué au village qui se nonnne Juniot ; il n'y trouva absolument 
rien à manger et k boire. 

Le 8, victoire mémorable de Fleui-us, i'em|)orlée après dix-huit 
heures de combat, par 78,(KK) lépubliraius contie l(K),(MK) soldats des 
armées coalisées. Fuite de rennemi avec perle de 10,(KH) hommes 
tués. Le régiment a beaucoup souffert dans cette journée. 

J'étais officier d'ordonnance du général l^ei'nadottc. 

Après cette victoire, le régiment reprit ses cantonnements à Cour- 
celles où il resta jusqu'au 12 inclusivement. 

Le 13, il chargea avec avantage sur le camp ennemi et sur les postes 
du mont Palissel. Le même jour, il se mit à la poursuite des adver- 
saires jusqu'aux [)ortes de Mous. L'armée entra dans cette ville ; nous 
bivouaquâmes à la porte, les chevaux bridés toute la nuit. Mais 
auparavant, le 12« ainsi qu'un régiment de hussards (;t un autre de 
dragons, se trouvèrent entre deux feux, de manière qu'on nous tirait 
le canon par devant et par derrière, ce qui obligea la moitié de la 
troupe à faire volte-face pour pouvoir faire face des deux cotés, et C(»la 
en altendant l'avant-garde de. hi Mo.srilc. ipii dt^vait opértu* sa jonclitui 
avec celle des Ardennes. Nous supporlàmes ainsi le feu pendant deux 
heures. 

Aussitôt que les tirailleurs de cette armée parurent et que la 
jonction fut faite, nous nous mîmes à la poursuite de Tennemi qui se 
retira dans le plus grand désordre. Il abandonna deux pièces de canon 
sur la route et une quantité de prisonniers. 

Dans cette même journée, le régiment fut aussi présent ù la Imtaille 
de Nivelles. 

Le lendemain^ il bivotiaqua à une petite lieue en arrière de Mons. 

Avec plusieurs de mes camarades, j'allai dîner dans cette ville, à 
l'auberge du Cheval-Blanc. Nous mangeAmes ledîner du représentant 
du peuple Saint-Just,qui, ensuite, voulut nous faire mettre en prison; 
nous ne lui en donnâmes point le temps parce que nous rentrâmes 
dans notre bivouac. 

Nous restâmes deux joui's dans ce bivouac où nous fumes très mal. 
Nous n'avions pour toute nourriture cpie ce que les chasseurs pou- 
vaient se procurer en allant fourrager. 

Le 16, le régiment se mil en marche avec toute l'armée. Les pi-emier 
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et deuxième escadrons formaient Favant-garde de toute la colonne 
avec un escadron du 4« régiment de hussards, sous le commandement 
de M. Miller, chef d'escadrons au n'îgiment. Ils repoussèrent Tennemi 
en avant do Jhaine-le-(^mte, toujours en se livrant à des escarmou- 
ches. Six hussards et une vivandière furent faits prisonniei*s. La 
colonne sarrèUi; l'avant-garde prit ses bivouacs h trois lieues en 
avant, dans un verger, sur la droite de la route, vis-à-vis du village 
cpTon livra au pillnge et aux llannncs [larce cpron y avait tué deux de 
nos gens d'armi^s à pied. 

Nous hivouaipiàmes dans cet endroit [tendant deux joui-s, après 
(pioi chacun rentra dans son corps. 

Le régiment quitta la roule et se porta sur la droite, du coté de 
Nivelles où il resta bivouaqué jusqu'au 20 iuchis. 

ï'rès du bivouac, il y avait un fort joli château, entouré d'un étang 
très vaste, dans le<|uel il y avait de très beaux poissons. Les chas- 
seurs y ont péché des carpes du poids de vingt livres chacune. Lorsque 
le génénd Duhesme, (jui nous (;omman(lait, .s'en aperçut, il ht monter 
le nîgiment à cheval, désireux de punir sévèrement les hommes qui 
avaient péché. T(»ut cela n(^ se faisait que par jalousie, et, en fin 
de couq)le, il \w fut rien fîiit aux .soldats qui mangèrent le poisson. 

Le *i7, bataille de la Montagne de Fer. L'ennemi est chassé de ses 
positions ainsi que de Lotivain. Prise de cette ville après une vigou- 
reuse résistance. Le soir, le régiment bivouaque en arrière de cette 
ville. 

Le hi^lhermidor, le régiuHînt.sc; poitesur les hauteui^ de Tirlemont. 
(irande bataille. J)éfaite de l'ennemi. Grand nombre de tués et quantité 
de prisonniers. Pendant cette joinniée, le régiment a chargé plusieui^s 
fois l'ennemi; il a été toujours victorieux. 

Le 3, le régiment s'est porté sur Saint-Trond et en a chassé l'en- 
nemi. De l;i, il est allé bivouaquer à Aire Saint-Limbert où il est 
resté i\n mois. Le régiment lit, tous les jours, des patrouilles du coté . 
de la (M'unpine. 

Je suis parti de là pour aller en Hollande avec un détachement de 
cinquante hommes montés, commandés par le c^ipitaine Mathieu,, 
.^ous les ordres dr l'adjudant général Ney. Nous étions avec divers 
délachemenis, noiannnent du ti** de hus.sards, un du i*", uii du 7« 
driigons, un du 13*^ de cavalerie et deux compagnies de grenadiei's. 
Nous nous trouvâmes enveloppés tant par les Autrichiens que par les 
Hollandais le jour même où nous finies partir un convoi de soixante- 
cinq voitures chargées de vivres pour l'armée française. Nous voilà 
donc arrêtés, connue je l'ai déjà dit, jKir les Autrichiens et les Jlollan- 
dais dans une petite ville qui se nomme Eidowen. Les Hollandais 
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s'étant trouvés les premiers, furent les plus maltraités ; on leur prit 
17 hommes et 35 chevaux; un colonel anglais et son adjudant 
(lieutenant) furent également pris, avec voilure et chevaux, à la 
sortie d'une auberge, dans la même ville. 

Sans la science du général Ney, nous aurions éprouvé les plus 
grandes difficultés pour nous retirer. 11 n*a perdu personne et chacun 
est rentré dans son corps. 

Quelque temps après, le régiment bivouaqua près d*Axel ; il poussait 
continuellement des patrouilles sur la Ciimpino. 

Le 26 thermidor, le régiment se mit en marche pour se porter du 
côté de Peer où il bivouaqua pendant trois jours. Une patrouille fut 
poussée en avant de Peer, sous le commandement du capitaine 
Mathieu, — une seconde, sous celui du maréchal des logis La Yilatte. 

La première rencontra \m corps autrichien sur lequel elle chargea; 
elle fit prisonniers un adjudant général et plusieurs soldats. L'ad- 
judant général fut grièvement bles.sô; on lui donna tons les secoui*s 
nécessaires alin de pouvoir lui procurer quelque soulagement. 

La deuxième patrouille prit un convoi chargé de sucre, de café et 
d'autres denrées. 

Le 1««* fructidor, le régiment se dirigea sur Maaseijk où il arriva à 
deux heures de la nuit; il bivouaqua dans un verger, sur le bord de 
la Meuse. Il passa la nuit sans vivres. 

Le % attaque générale sur toute la ligne. L'armée passa h Liège, 
chassa l'ennemi de la Chartreuse et continua à le poui*suivre jusqu'à 
Cologne. 

Le régiment se porta au blocus de Maëstricht ; le 3, il |)assa la 
Meuse à Visé et se i)orta sur la hauteur vis-à-vis Maëstricht, au 
village de Berg où il resta huit jours. A peine pouvait-on trouver de 
l'eau pour faire boire les chevaux ; nous étions fort mal. 

Le petit dépôt était alors resté en arrière, sur la rive gauche de la 
Meuse. Je fus obligé d'y rester un mois pour faire soigner mon cheval 
blessé par suite des fatigues de la marche. 

Le régiment descendit ensuite au village de Roten, Il resta en 
cet endroit jusqu'à la capitulation de Maëstricht. Pendant tout ce 
temps, nous avons fait un service très pénible ; lous les soii-s, il y 
avait cent honnnes de grande garde à la tranchée où ils étaient 
assaillis par les boulets et les obus. Maëstrich se rendit enfin le 14 
brumaire an lu, après quatre jours de bombardement. 

A cette époque, j'étais déjà rentré dans ma compagnie. Je fus 
envoyé par le général dans différents villages avec un détachement 
afin de mettre tous les paysans en réquisition pour travailler à faire 
des fascines et accélérer les tranchées. Ce fuf dans cet intervalle quQ 
U place se rendit. 
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Je rentrai de ma mission le 15; à ce moment, le régiment avait 
repassé la Meuse et était venu loger à deux lieues en arrière de la ville, 
dans un |)(»tit village. 

Le l(î, lagiunison sortit i\v. la plactî; une partie de Tarmée fut spé- 
cialement chargée de l'escorter à sa destination. Je fus de nouveau 
commandé de; picpiet av(»c le capitaine Houchard, pour recevoir les 
chevaux de la cavalerie faisant partie de la garnison. Cette cavalerie, 
(pii étiiil resiéc» dans la ville pendant les opérations du siège, était 
hollandaise et autrichienne. Aussitôt qu'elle fut sortie, le piquet 
s'empaia dos chevaux et des armes. On conduisit c(îtte garnison h 
Hreda, <mi Hollande. Le piquet rentra dans la ville dès que Tennemi 
eut délilé. 

J'ai éprouvé beaucoup de peine dans cette place pour faiie loger 
le détachement qui était composé de 50 chasseurs et de 298 che- 
vaux de prise. Je fus obligé de courir toute la nuit pour obtenir le 
nécessaire, tant pour les hommes que pour les chevaux ; j'étais obligé 
de faire, lout à la fois, le service d'olTjcier et celui de fourrier. A 
minuit, rossé de fatigtie, j'allai dans une auberge demander à souper 
ri h coucher. J'eus toutes espèces de dinicultés pour trouver à souper ; 
j'élais encore à jeun à cette heure-là. A|>rès beaucoup de sollicitations, 
on me donna un mauvais repas et je couchai sur une botte de paille. 
Bref, je passai une mauvaise nuit. 

Le lendemain, 17, les chevaux ftirent signalés et, à quatre heures du 
soir, ai)rès que ceHte opération fut finie, nous reçûmes l'ordre de partir 
d'urgence avec toutes ces bétes afin de les conduire à Verdun, en 
Lorraine, où il y avait un dépôt de remonte. 11 serait trop long de 
rapporU»r ici toutes les peines et tous les désagréments que j'ai 
éprouvés pendant le cours de ce voyage. 

Vax passant à Kocroi, mon cheval tomba malade : il eut une courba- 
ttire; je fus obliger d'abandonner le détachement et d'y rester six 
seniîiines, loujours seul. On peut s'imaginer combien j'ai langui 
pendant lout ce temps, me voyant à chaque instant sur le point de 
perdre ma béte. Après lui avoir prodigué tous les secours imaginables, 
je parvins à la guérir radicalement. 

J'ai eu le bonheur de faire une charmante connaissance qui a calmé 
un peu mon ennui. 

Mon cheval étant guéri, je repartis le 5 pluviôse pour rejoindre le 
régiment, alors sur la ligne du Rhin. 

H faut que je relate ici un fait qui m'arriva à Dinan, en passant. 

Cet hiver fut des plus rudes; jamais on n'avait ressenti un froid 
pareil. Les routes n'étaient exactement qu'une glace. 

Je reviens donc à mon histoire de I)in«'m. Pendant cette nuit, le dégel 
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commença de manière que, le lendemain, lorsque je voulus sortir, je 
fus obligé de faire ferrer mon cheval à glace ; malgré cette précaution, 
je ne serais pas sorti si je n'avais point songe à chausser les pieds de la 
bête avec de vieux linges. Je ne pus employiîr que ce moyen ; j'ai ainsi 
fait trois lieues, ce qui n'est peut-être jamais arrivé à personne, j'ose 
le dire. 

J'arrivai enfin à Aix-la-Chapelle, le jour même où le régimenl devait 
venir y logtM*. J'y suis resté un mois. 

Le 12*' se porla ensuite sur IJoini et les environs ; il y passa une 
partie de l'hiver; de là, il se iendit aux environs de Coblenz. L'élat- 
major fut à Coblenz même; les escadrons furent cantonnés dans le 
Hunsriik. De cet endroit, l'état-major fut à Trêves, sur la rive droite 
de la Moselle ; il y resta deux mois et demi. J'étais alors logé li l'état- 
major, en ma qualité de membre du (Conseil d'administration du régi- 
ment. Je me suis beaucoup amusé dans ce pelit endroit; j'étais logé 
chez une juive qui prenait bien soin de moi. 

Le régiment partit ensuite pour Wittlich, jusqu'au passage du Uhin, 
qui s'effectua le 15 fructidor. Nous fumes très mal dans ce bivouac, 
aussi bien les hommes que les chevaux qu'on était obligé de faire 
paccager faute de fourrage. Les counnis-saires chargés d'approvision- 
ner le 12® ainsi que les autres corps, se faisaient paycir par les 
paysans; au lieu de prendre du fourrage et de l'avoine, ils prenaient 
de l'argent. D'ailleurs, depuis le comuKMicement de la guerre jusqu'à 
la fin, les pauvres militaires ont élé luus dupés, non p;us .s(MiU;niejit 
par leur gouverncîuient, mais(*uron*. par luus rc^ux (pii élai(^ul chargés 
de la plus petite mainiteiilion. Tout 4*ii souIVrail, clu^vaux (*t liuiumes. 
Les premiers n'avaient point la inoilié de leur nourriture; les seconds 
étaient mal vêtus, mal chaussés ; le plus souvent, ils allaient nu-pieds. 
Pour toute nourriture, ils n'avaient que ce qu'ils pouvaient se pro- 
curer par leur industrie. Tout cela a fourni l'ocîcasion aux militaires 
de se livrer aux excès du pillage et à d'autres viohîuces ; sous prétexte 
d'aller chercher du pain, ils conunettaieiit d'autres délits. Si on avait 
donné aux soldats ce qui leur était du, ils n'auraient pas eu te moyen 
de faire ce qu'ils ont fait pendant tout le coui's de la guerre. On ne 
peut en accuser que le gouvernement parce qu'il n'exerçait pas une 
surveillance suffisante; au surplus, il y avait trop de coquins qui 
l'entouraient. 

Je reviens, enfin, à la marche du régiment. 

Le 10 fructidor, le régiment passa le lUiiu à Wcissenthurni où il 
resta depuis huit heures du soir ju.stpi'à cinq du matin, et cela parce 
que le pont s'était partagé. Il passa ensuite de l'autre cùté. L'ennemi 
se retirant, nous fûmes dans un village, près de Hendorf. 
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Le lendemain, nous nous portâmes sur Monlabaur; nous reçûmes 
Tordre de passer sur Faile droite de Farméc alors à Nassau. Le 
régiment prit la dénomination de « (lanquart do droite d. Il resta 
près d'un village pendant deux joui's, puis il passa la Lahn, se porta 
sur Mayence, et, do là, sur Francfort. Il fut cantonné en arrière du 
Mayn, dans le village d'Okriftel où il séjourna jusqu'au 10 vendé- 
miaire, an IV. L'état-major général était alors à Hoclieim. 

Le 17, rcnnemi se disposa à attaquer. Le régiment monta à cheval 
dés le point du jour et balailla toute la journée ; la nuit, il coucha sur 
le champ de bataille, la pluie», sur le corps et rien à manger. Combien 
les imils sont tristes en pareille occ<ision I 

Le 18, à deux heures du matin, le régiment battit en retraite sur le 
fort de Ginsheim, sur Limburg, et, définitivement, sur Dusseldorff, 
non sans avoir été attaqué plusieurs fois ymr Tennemi. Après avoir 
passé Oberadamar, sur Tordre du général Ney, trois escadrons furent 
détachés dans la AVestphalie; ils furent commandés par le chef d'es- 
r^idrons Millier. Le régiment était aloi*s sous les ordres du général 
Tilly. Il continua de se retirer juscjuVi deux lieues de DusseldorlT où il 
séjourna pendant qiiin/.e jotirs; il repassa ensuite le Uhin à Neuss, sur 
un pont de bAleatix (pi'on venait de construire. Il cpiitla la division et 
passa .sons l(»s onires du général Klein. Il revint dans Icî lluusrùch, 
près de Simmern, et passa dans la division du général Marceau. 

Le 2() brumaire, le 12*' fit la conquête de Kreuznach. Il chargea 
plusieurs fois Tenneini et l'obligea de repasser la Nahe en abandon- 
nant ses positions. 11 le mit en déroute : il lui fit IHO prisonniers, dont 
six officiers et un aide dcî ciunp du général Clairfayt; il lui tua 400 
hommes et lui pritCiO chevaux. 1^ môme nuit, le régiment battit en 
retraite, l'ennemi ayant reçu (|uinze cents hommes de renfort. 

Le 21, au moment où le feu allait s'engager de nouveau sur les 
mêmes positions que la veille, Marceau proposa une suspension d'ar- 
mes, disant qu'il allait rendre les prisonniers pris la veille. C'était une 
feinte de sa part afin de pouvoir avoir le temps de battre en retmite. 
Son projet fut réalisé. Le régiment revint aux environs de Simmern 
jusqu'au *3 frimaire. Pendant tout le temps, nous pous.sAmes de fré- 
(pienles patrouilh^s sur la ligne. Ouelcpn^fois, elles .se rencontraient 
avec celles de Tennemi et s(î chamaillaient. Dans toutes ces escarmou- 
ches, le régiment perdit cinq hommes. 

î,e 4 frimaire, le i2^ se mit en marche sur Stromberg : il chargea 
des hussards qu'il débusqtia de leurs positions, mit dans l'obligation 
de battre en reti-aite et de repas.ser la Nahe. 11 rentra dans .ses canton- 
nenxMits jusques au 10. P(*ndant ce temps, il fut cantonné près de 
Jiobcrnheim ; il fut attaqué plusicui-s fois par Tennemi. Tous les 
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jours, le régiment allait en exploration en longe^int la Nahe; nos 
éclaireuï^s rencontraient souvent ceux des adversaires. La compagnie 
perdit quatre hommes qui furents faits prisonniers. 

Il y avait aloi-sau moins deux pieds de neige; il faisait exlrômemcnt 
froid. N'importe, le régiment montait tous les jours à cheval h quatre 
heures du matin et restait jusques à huit sans faire aucun mouve- 
ment, pour demeurer seulement en observation. Je laisse à penser 
combien nous devions souffrir du froid, plantés dans la neige pendant 
quatre heures, dans l'inaction. 

Le 10, il se mit en marche sous les ordres du général Poucet, el se 
porta sur Kreuznach ; il chargeai rennemi à plusieurs reprises. I^a 
division fit plusieurs fois battre la charge et s'euipara de celte ville. 
L'ennemi perdit 201) hommes lues, HiK) prisoiniiers et (pianlité «le 
chevaux. 

J'étais dans celle journée ollicii^r d'ordonnauce du général Pouctîl, 
général de division. 

Le régiment resta deux jours jours dans les vignes, en arriére de la 
ville, sans pain, sans viande, avec de l'eau bien mauvaise, sans bois 
pour se chauffer. J'eus le bonheur de rencontrer une pelile glorietle, 
dans laqueile j'enlrai î\vec un de mes camarades, après avoir enfoncé 
la porte. Nous y trouvâmes quelques échalas (bois dont on se sert 
pour la vigne) qui nous servirent à faire du feu. Cetle gloriette 
n'avait point de cheminée; nous avons fait le feu au milieu, de telle 
sorte sorte que la fumée n'avait poitit d'autre issue pour sortir que 
l'ouverture de la porte ; le vent qui soufllait avec rage rempécthait de 
s'échap[)er. Nous fûmes obligés (le nous couc^her sur le viîutre et sur 
les pierres pour nous garantir de cette maudite fumée. Nous resldmes 
trois joui's dans cet état. La troupe fut obligée de découvrir les mai- 
sons afin de trouver le bois nécessaire pour se chauffer. 

Le 13, le régiment vint loger dans h\s environs de (iensingen ; il y 
resta jusqu'au 24. Tous les jours, il faisait des reconnaissances; il 
montait à cheval, égalrnieut tous h^s jours, de quain*. à neuf IhMin^s du 
matin, afin d'observer les mouvements de l'ennemi. Vax ce qui concerne 
nos souffrances, c'était toujours la même répélition : nous étions 
obligés de rester dans la neige. 

Nous eûmes plusieurs escarmouches avec l'ennemi. 

Le quatrième jour, l'ennemi vint attaquer nos avant-posles et les 
força à se retirer. Dès que le régiment en fut instruit, il moula à 
cheval et se porta sur le point de l'attaque. 

A peine arrivé, il envoya un second piquet de (cinquante hommes 
pour renforcer le premier, celui-là même qui avait été attaqué ; bientôt 
les assaillants furent repoussés, Le sous-lieulenant Besson, qui com- 
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mandait les avant-postes, leur prit une pièce de canon et raflaire s6 
termina ainsi. Chacun rentra dans ses cantonnements jusqu'au 24. 

liC 2i, le régiment reçut Fordre de se porter sur la droite de 
Gensingen où Tennemi voulait forcer la ligne afin de culbuter l'armée 
française sur la Moselle. Les français montrèrent de l'énergie, et 
principalement le i2« chasseurs, qui déploya son audace ordinaire et 
qui, malgré le feu du canon et de la mousqueterie, s'empara d'une 
pelile hauteur, en arrière de Brushcit, T/ennemi opposa la résistance 
la plus vigoureuse, mais le courage valeureux du régiment le força à 
s'éloigner. Le 12" chargea plusieurs fois dans le bois. Je fus envoyé 
avec le premier peloton de ma compagnie, qui formait le premier 
escadron, pour ouvrir la marche. Ayant découvert l'ennemi en 
nombre bien supérieur, je dispei*sai mon peloton en timilleurs et je 
le chargeai vigoureusement. Je parvins enfin à repousser les combat- 
tants. J'ai chargé le régiment Blancesthcin-hussards. Bientôt après, le 
reste du 12« me seconda ; il fit plusieurs charges et on se battit 
longtemps. 

Le sous-lieutcnant Besson et le maréchal des logis Olivier furent 
blessés de deux coups de feu ; le premier reçut une balle au ventre, 
le second à la léte. 

Je peux dire que jamais le 12<* n'a éprouvé une fusillade pareille à 
celle de celte journée. C'est ce même jour que le général Marceau me 
disait : « Allons, courage, mes enfants, n'ayez point peur des balles; 
elles ne tuent |)oint. b 

Après avoir bien combattu, le chanqi de bataille nous resta ; à onze 
heures de la nuit, nous allâmes bivouaquer dans un village, en arrière 
de cette position. 

Dans cette journée mémorable, le régiment fut, en partie, le sauveur 
de la France. Sans lui, l'ennemi aurait culbuté l'armée et l'aurait 
forcée à repasser la Moselle ; Dieu sait ce qu'elle serait devenue ! 

J.e 2(), attaque générale sur tonte la ligne du Ilunsri'ick ; l'ennemi 
fut battu de tous les cotés. 

Le régiment fut employé sur les points de Briisheit et de Manbach. 
J'étais avec mon peloton sur le premier. Le village qui porte le nom 
de Bruscheit fut pris et repris à six reprises dilTérentes. I^e feu était 
très opiniAlre de part et d'autre; nous fûmes les uns sur les autres à 
la dernière charge, qui se fit presque à la nuit. 

GrAce au courage valeureux des Français, la victoire tourna à notre 
avantage, ce qui décida l'ennemi à proposer une trêve de dixjoui*s. 
Celle proposition fut acceptée et la trêve prolongée jusqu'au 1" prai- 
rial. Il fut convenu de |>art et d'autre que celle des deux parties 
belligérantes qui trouverait à propos de la rompre serait obligée d'eu 
donner connais^qce à son adversaire dix jours à l'avance, 
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Durant celte trôve, le régiment fut assex tranquille ; il resla toujoui's 
cantonné dans le Ilunsriik. Il passa trois mois à Obcrveiler et dans 
les environs, Un escadron faisait le service alternativement aux avant- 
postes, à Kinfelden et à Senweiler. 

A ce moment-là, le nombre des escadrons fut réduit de dix à 
quatre ; cette opération fut pratiquée dans toutes les armées de la 
République. Ce fut un amalgame général, tant dans la cavalerie que 
dansTinfanterJe. Tous les régiments de cavalerie légère et de dragons, 
qui avaient été portés à six escadrons le premier juillet 1793 (v. s.), 
furent réduits, par un arrêté du Directoire exécutif, ù quatre esr^i- 
drons ; ceux de grosse cavalerie, qui étaient à quatre, furent réduits à 
trois, ce qui donna à Tarmée une grande quantité d'ofliciers sup- 
pi'imés. 

Ce jour-lî'i, qui était le !0 ventôse, le sous-lieutenant Honorât tomba 
de son clieval et se cassa une jambe ; un mois après, il mourut des 
suites de cet accident. 

J'étais alors de permanence à Télat-major du réginient, connue 
menibre du conseil d'adminislralion du corps. 

L*état-major fut ensuite à Hernkaslel, sur la rive droile de la 
Moselle. 

Je fus parfaitement bien logé. J'avais une cbarmante personne 
à qui je faisais ma cour; elle m'aimait, je Taimais, et dans ces cir- 
constances on... etc.. (I). Ce plaisir m'a été procuré pendant deux 
mois et demi. Ce temps a été mallieureusement trop court parce 
qu'on ne serait jamais las d'être bien ; c'est alors tpie les moments 
sont courts et que les instiuits passent vite. 

Le l*"^ prairial, nous reçûmes l'ordre de passer la Moselle et d'aller 
(umtonner sur sa rive gauclie. J'y fus envoyé jiar bi général Poucet alin 
de pourvoir à l'établissement du régiment. 

La trêve étant rompue, le 5, il repassa la Moselle afrn de se porter 
sur la ligne. 

Le 7, l'armée se réunit dans la jilaine de Niederdiebacb et Manbach 
pour être passée en revue. Le soir, le régiment rentra dans ses can- 
tonnements et y resta jusqu'au 11, date à lacpielle il en partit pour se 
porter sur la ligut;. 



(1) Sic dans le texte, 
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î.e 12 prairial, à iniiuiil cl un quarl, les rùpublicains français s'cni- 
parùionl des avant-postes de Tenncnii. Le capitaine Mathieu fut 
coniniandé avec cent hommes du régiment pour enlever à l'ennemi 
deux postes très importants; il réussit à merveille. Les Français ont 
prouvé par là leur exactitude, leur hardiesse, leur célérité et aussi 
(prils savent ne Jamais per(h'e un moment lors(prune bonne occasion 
s(» présenle. Dans ('es dillérenh^s atla(ju(^s, nous finies queUpies pri- 
sonniers, notannnent un major; l'adversaire fut forcé de battre en 
retraite. 

Les 13 et 14, le régimeid a bivoua(pié dans un bois, en arrière de 
Kirn ; il y a été fort mal. Le village qui se trouvait le plus près du 
bivouac était à une lieue, de telle sorte qu'il lui était bien difficile de 
se procurer quehpies douceurs. 

Le 15, le l'i** se mit en marche sur Kirn et passii la Nahe ; il chargea 
plusieurs fois rennemi et le repoussa jusque sur les hauteurs de 
Kirn. I*à, le chef de brigade Sic^ii'd, connnandant le régiment, fut 
blessé d'un coup de sabre porté par un hussard ennemi; il tomba de 
cheval. 

Je dois rendre justice à ce brave chef : il était un excellent mili- 
taire, bien qu'il fut Agé de soixante et quelques années. Il avait qua- 
rante-huit ans de services, ayant déjà fait la guerre de Hanovre. Il 
était respectable sous tous les rapports. 

Après avoir repoussé l'ennemi des hauteurs de Kirn, le régiment 
s'enq^ara de ces positions, de manière qu'il se battit jusqu'à la nuit 
qui vint mettre fin au combat. 

J^nuit, le général de brigade ordonna au commandant du régiment 
de bivouaquer au milieu d'un bois qui se trouvait sur cette môme 
position. H fallut pa.*;ser la nuit, sans pain, sans viande, sans fourrage 
pour les chevaux; nous n'avions i>as même de l'eau à boire. Pendant 
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ce temps, ce général était au château de Kirn, à ventre déboutonné (sic), 
occupé à lever la contribution particulière et à s*amuser à caresser la 
baronne de Kirn. Le régiment croquait le marmot et faisait vedelte 
afin d'être plus en sûreté. 

Voilà comment se conduisent une partie de nos généraux. Nous 
pouvons dire que nous sommes leurs machines et que nous sonunes 
les plus malheureux parce (pie nous sonunes obligés de supporter 
toutes les privations, tandis qu'ils font tous leur fortune. 

Le 10, le régiment repassa la Nahe et se [)orta sur Gensingen. Le 
lendemain, je fus envoyé en reconnaissance avec le capitaine et cin- 
quante hommes. Le capitaine qui commandait le piquet re(;ut l'ordre 
de ne point rentrer sans avoir pris connaissance de la position de 
l'ennemi sur le point objet de sa mission. Nous avions avec nous une 
compagnie de chasseurs à pied sur lesquels on ne pouvait compter 
que pour le pillage. Quand nous filmes engagés bien en avant dans un 
bois, cette compagnie ne voulut pas aller plus loin, refusa de marcher. 
Je dis alors au capitaine qu'il nous fallait continuer notre chemin 
jusqu'à ce que nous eussions découvert l'ennemi, puisque telle était 
sa mission. Il m'observa que nous étions déjà bien loin et qu'il serait 
nuit avant de pouvoir rentrer. Je pris un peloton, qui était la moitié 
du piquet, et je me portai en avant jusque sur une hauteur d'où 
j'aperçus deux vedettes ennemies. Je voulus prendre des renseigne- 
ments plus sûrs; je me dirigeai sur un village situé sur mon flanc 
droit, village dans lequel j'avais déjà logé deux jours, pour prendre 
des renseignements. Au même moment, soixante hussards ennemis 
longeaient une colline pour venir couper ma ndraihï. Pendant tpie je 
me tiraillais avec leur piquet, ils parvinrent à arriver avant moi sur 
la route par laquelle je devais me retirer. Je réunis aussitôt mes 
hommes et je les chargeai ;quoique mon peloton fut moitié moins 
nombreux que le leur, je réussis à les repousser et à me retirer sans 
perte. Cela fait, j'allai rejoindre le capitaine à une lieue de là, où il 
était resté pour me protéger au cas où j'aurais été repoussé par l'en- 
nemi. Nous rentrâmes persuadés que nous retrouverions nos canton- 
nements, après avoir fait dix-huit lieues. Point du tout. Dans cet 
intervalle, le régiment avait reçu l'ordre de se porter sur les hau- 
teurs de Kreuznach. 

Le soir, nous avons couché dans l'un des villages que nous avions 
quitté le matin. Pendant la nuit, il est passé une demi-brigade d'in- 
fanterie légère. Les soldats enfoncèrent toutes les portes, entrèrent 
dans les maisons et prirent tout ce qu'ils trouvèrent. Ils voulurent en 
faire autant dans la maison où j'étais logé avec un maréchal -des-logis 
du détachement^ M. I^mbert. Dès qu'ils eurent frappé^ nous nous 
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levâmes. Le sabre et chacun deux pistolets h la main, nous leur 
demandâmes ce qu'ils voulaient ; ils ne répondirent rien. D'autres en 
firent autant dans le logement du capitaine; ils y entrèrent et s'empa- 
rèrent de ce qui leur fit plaisir. Le capitaine, qui voulut faire comme 
nous, rerut un coup de baïonnette sur le visage qui faillit causer sa 
nuirt. Voilà, souvent, à (juoi on éUiit expose lorsqu'on voulait empê- 
cher le pillage. Tout cela n'était que de la faute du gouvernement, 
comme je l'ai dit. 

[.e lendemain, nous paillmes pour aller rejoindre le régiment. Nous 
marchâmes toute la journée. Nous passâmes par Gensingen et par 
Strombeig, et, à la nuit, nous le rencontrâmes sur les hauteurs, en 
arrière de Kreuznach. l^e soir, il s'arrêta dans un village; il y 
ciinlonna pendant trois jours dans d'assez bonnes conditions. J'étais 
logé chez un bon paysan, mais j'éUiis obligé de faire ma cuisine 
moi-même. 

Le 21, le régiment passa la Nahe et cantonna à Merxhein jusqu'au 
25 inclus. J'eus le bonheur de loger chez M. le ministre protestant. 
J'avais une bonne table et de jolies demoiselles. J'avais déjà jeté mes 
yeux sur la plus jolie; mais mon séjour fut abrégé et je n'eus pas, par 
conséquent, le teuq)s de mettre mon projet à exécution ; j'en partis 
donc avec ce régnât. 

Le 20, rétat-niajor du régiment cantonna à Algesheim. Les deux 
derniers escadrons furent bivouaques autour de cette ville; les deux 
premiers le furent à une bonne demi-lieue, sur la gauche, dans une 
prairie niarécageuse, où les chevaux étaient enfoncés dans bien des 
endroits jus(|u'au flanc. On a laissé là ces escadrons, sans paille, sans 
bois, sans vivres ; ils n'avaient pour toutes ressources que ce que les 
vivandiei*s leur amenaient et qu'ils faisaient payer bien cher. Le 
régiment resta ainsi dans ces positions jusqu'au 10 messidor. 

Ce malheureux bivouac me causa la prison, et voici comment : 

1/adjudant général Becker, qui commandait alors le régiment et qui 
faisait partie de l'avant-garde, ne s^intéressait point à notre malheu- 
reux sort; il ne prenait point les mesures nécessaires pour tâcher 
d'améliorer la situation des deux escadrons. Il ne s'occupait qu'à 
faire rentrer de l'argent. Cela m'intéressait tant qu'un jour, étant 
chez un de mes ciimarades, je me plaignis de ce qu'il les laissait 
si longtemps dans la misère, tandis qu'il lui était facile de les mettre 
mieux. Je dis franchement et hautement que ce n'était point la con- 
duite qu'il devait tenir et qu'il était de son devoir de songer qu'il 
s'agissiiit des hommes qu'il commandait et non d'esclaves; j'ajoutai 
qu'il ne devait pas être occupé uniquement de son propre intérêt et 
qu'il devait prendre en considération notre triste situation. 
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Tout cela lui ayant été rapporté par un lâche de i'état-major, il 
donna Tordre de me mettre en prison à Hingen, ce (pii fut exécuté. J*y 
restai trois jours pour la premiùi*e fois depuis mon arrivée au réjji- 
ment (depuis quatorze ans), après être passé par tous les grades, y 
compris celui de sous-lieutenant. J'aurais été enfermé pendant un 
mois si le régiment n'élait point parti pour changer de division, 
heureusement pour moi. Ce n'est pas que j'aie été mal en prison : j'y 
étais beaucoup mieux qu'au bivouac; je ne manquais de rien, mais il 
m'avait été sensible d'être puni aussi injusleuïent, et cela pour avoir 
dit une vérité en voulant prendre, non seulement mes intèréls, mais 
encore celui des deux escadrons qui subissaient toutes espèces de 
privations. 

Enfin, le régiment partit le 10 messidor et vint à Ândernach et ses 
environs ; il se rendit dans cet endroit le 14 seulement. 

I.e 15, il fut à VVeissenthurm, sur la rive gauche du l\hin, en arrière 
de l'ile de Neuwied. 

Il passa sous les ordres du général Klein, (^onnuaudant l'avant- 
garde de la division du général C.hampionnel, ainsi {\{w. le 1'> 
régiment de dragons. Dans ces conditions, le r> chasseurs Iraveisa 
le Rhin, ce jour-là, au pont établi à l'Ile de Neuwied; la majeure 
partie passa sur des petits bateaux ù la rame, ce qui rendit ce passage 
particulièrement dangereux. Cependant, il y arriva à bon port et sans 
péril. Aussitôt qu'il eut débarqué, il chargea l'ennemi. Je dois dire 
que nos chasseurs étaient secondés par quelques compagnies de 
grenadiers, de telle sorte qu'ils obligèrent les Autrichiens à aban* 
donner leur camp retranché. Ensuite, le restant du régiment passa 
avec la division, tomba sur l'ennemi avec force et l'obligea à se 
retirer sur Monlahaur. Le même jour, l'armée cerna le fort d'Ehren- 
breitstein, vis-à-vis Ck)blenz. J.e régiment bivouaqua, la nuit, dans 
un bois, entre Montabaur et Bendorf. 

Le deuxième escadron, commandé par le capitaine Mathieu, fut 
détaché sur le flanc gauche de l'armée dans le but d'éclairer s», marche. 
N'ayant ikis de guide et ne connaiss;int point les ilispositions du 
généra], il continua à marcher jusqu'à la nuit sans recevoir aucun 
ordre, ni siuis pouvoir découvrir la position de l'armée. Le conunan- 
dant de cet escadron envoya plusieurs ordonnances ; aucune ne put 
parvenir. Il prit le parti d'arrêter l'escadron et de le faire bivouaquer 
dans un village en prenant la précaution de se bien garder pendant 
la nuit. 

Le lendemain, qui était le 10, il se mit en marche et se dirigea sur 
Montabaur où il trouva la division. Je faisais |)artie de cet escadroik 
£n arrivant, on le fit bivouaquer dans un petit village. Cette môme 
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nuit, je fus commandé pour aller en découverte sur la Lahn, avec 
trente lioinmes. Je partis à minuit avec mon détachement et je me 
portai sur Nassau. Je découvris rennemi avant d'y arriver; il s'était 
retiré sur la rive gauche de la Lahn, à TexccpUon de deux petits 
postes (pril avait laissés sur la rive droite. Aussitôt que je l'eus 
reconnu, je le chargeai et robligeai à repasser la rivière. Jl revint sur 
ses pas et me chargea à son tour après s'être renforcé ; il ne tarda pas 
à être repoussé comme la première fois et à repasser la l^hn. Je me 
retirai et r(»joignis le régiment déjà en marche. 

1^, 17, prise de Dierdorf, Montabaur et IJendorf. L'ennemi fut 
repoussé vigoureusement sur la route de Limburg. Le régiment ent 
l'occuision de faire plusieurs charges et avec succès. Dans cette journée, 
deux ofliciers furent blessés de coups de feu : M. Méry et M. Avon, 
tous deux .sous-lieutenaiits. Iaï nuit, le régiment a bivouaqué sur cette 
route, dans un petit village. 

Le lendemain 18, l'ennemi fut attaqué de nouveau par le 12« qui 
batailla toute la journée sans cependant gagner beaucoup de terrain ; 
il poussa rennemi jusqu'à Limburg. Toute son armée passa la Lahn, 
excepté les arrière-gardes cpii protégeaient la retraite. Grâce au cou- 
rage de nos braves, ils furent bientôt obligés de suivre ceux qui les 
précédaient. Le régiment bivouaqua sur la hauteur, vis-à-vis Limburg, 
dans le bois. Le village le plus voisin était au moins à deux lieues de 
distance, sans qu'il fût possible d'en i-etirer quoi que ce soit. 11 a ainsi 
passé la nuit, le ventre vide. 

Le 19, le régiment marcha sur Runkel ; il eut une escarmouche, 
et battit l'ennemi. L'armée se chamailla toute la journée. Vers les 
trois heures de l'après-midi, toute l'armée française, c'est-à-dire celle 
qui était sur ce point, se réunit en arrière de Limburg, près Runkel, 
afin de lui faire passer la Lahn ; mais le général en chef ne le trouva 
jms à propos et ordonna le bivouac ; chaque général de division donna 
des ordres en conséquence aux généraux de brigade et ainsi de suite. 

î.e régiment reçut Tordre d'aller cantonner à Oberhadamar. lia 
marche de l'ennemi contribua à faire modifier ces dispositions; le 
régiment dut se porter sur la gauche de l'armée, en longeant la Lahn, 
vu que l'ennemi voulait faire la tentative de la repasser. 11 resta sur le 
champ de bataille jusqu'à la nuit, jusqu'au moment où le géné- 
ral lui enjoignit de se loger au premier village. 

A minuit, ordre me fut donné par le général de division Cham- 
pionnet et mon chef de brigade de partir immédiatement avec un 
détachement de dix hommes pour le bailliage de Mayerkirschein, 
afin d'y faire fabriquer du pain pour la division. Je partis donc séance 
tenante avec mon détachement. Je cherchai un guide, mais je ne pus 
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|>olnt en trouver. Personne ne voulait m'indiquer Tendroit où j'étais 
obligé d'aller. Cependant, après avoir bien couru, je nincontrai un 
paysan que je fis attacber avec une corde h fourrage; je lui signifiai 
que s'il voulait faire le moindre geste pour s'écbapper, je lui ferais 
brûler la cervelle d'un coup de pistolet. Par ce moyen, je parvins à 
me faire conduire à ma destination où j'arrivai ù (piatre beures du 
matin. Je ine rendis de suite cbez le bailli afin de lui comnniniquer 
mon ordre et le prier de vouloir le mettre dans son enliùre exécution. 

Le général en cbef Jourdan étant logé cbez lui, il alla lui en donner 
connaissance. Le général me fit appeler et me dit d'attendre son 
départ qui devait avoir lieu dans le courant de la journée, avant de 
mettre mon ordre en vigueur, ce que je lis. Le bailli me pria de venir 
me loger cbez lui ; j'acceptai. D'un connnun accord, nous travaillâmes 
à mon affaire et ma mission fut remplie. 

Une curieuse aventure m'arriva pendant mon séjour dans cette 
maison. M. le bailli avait en visite cbez lui une de ses cousines. Cette 
jeune fille n'était pas de la première beauté ni de la première jeunesse, 
mais elle était fort aimable et avait un cbarmant caractère. Elle n'était 
pas mal non plus du côté de la fortune. Je ne tardai pas à avoir pour 
elle une certaine amitié et à sentir que je l'aimais. De son cùté, elle 
m'avait doinié des preuves autbentiques de son attacbement. Nous 
nous étions mutuellement promis de nous aimer pour toujours. Elle 
avait consenti à se marier avec moi ; nous voilà donc d'accord. 

Je partis le i tberinidor pour rejoindre le régiment qui, ayant conti- 
nuellement marcbé, était déjà parvenu à arriver jusqu'à Asscbaffen- 
burg. Nous nous séparâmes av(;c beaucoup de regret. M. le bailli 
ainsi que Madame son épouse m'estimaient infiniment, et cela ù 
cause de ma bonne conduite pendant tout le temps de ma mission. Un 
grand obstacle vint entraver notre affaire : la malbeureuse retraite de 
l'armée qui me mit dans le cas de ne plus voir ma bonne amie et 
même de ne plus pouvoir obtenir de ses nouvelles, depuis sa dernière 
lettre que je reçus en passant le Rbin, à Cologne, le Ij vendémiaire 
suivant. 

Pendant que j'étais en mission, le régiment, comme je l'ai déjà dit, 
s'était porté sur Asscbaffenburg, en passant par Francfort. Je partis 
donc de Mayerkirschein, le 4 thermidor, pour rejoindre mon corps. Je 
marchai à grandes journées afin de pouvoir bientôt le retrouver. Je 
fis cependant deux séjours à Francfort pour avoir le plaisir de voir la 
ville. J'étais logé à l'auberge de la Maison Rouge, réputée la meil- 
leure. Je fus très bien traité — sans bourse délier — fort heureuse- 
ment, car mes fonds étaient bien bas : il ne me restait pas seulement 
une pièce de vingt-quatre sous. Je me promenai beaucoup dans cette 
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charmante ville ; je m aperçus que le sexe féminin était beau, bien 
tenu, que les lemmes étaient coquettes et charmantes, point difficiles. 
Je repartis le troisième jour après ni*étre bien amusé. 

Je njarchai encore quatre jours avant de retrouver le régiment qui 
avait déjà passé le Main ; je Tai rejoint à VViirzhurg. 

il faut <|ue je relate ici les affaires auxquelles le 12" a été mêlé 
pendant ma petite absence, durant ma mission. 

I.e 22 messidor, le régiment passa la Jiahn, à llunkel, et se mit en 
marche sur la route de Krancfort; il fut ;i WalldorlT où il eut une 
alVîiire 1res sérieuse avec un régiment de cuirassiei-s ennemis. Le 
régiment chargea trois fois sans pouvoir s'emparer des positions que 
Tennemi occu|)ait. A la quatrièn)e charge, on parvint à le mettre en 
déroute. Ce cond)at fut opiniAtre. Les Fi-ançais perdirent quatre 
honunes; deux ofliciers furent démontés et s'échappèrent des mains 
de Tennemi. 

11 ne se passait pas un seul jour sans que le régiment ne fut obligé 
de.se baltre. 

Aussitôt (pf il apercevait Tennemi, n'importe quelle fut sa force, le 
général Klein disait aux chasseurs : « Allons, chasseurs, chargez-moi 
c<^s bougres-là (tels éUiient s(îs li^rmes) ; il vous faut m'en amener une 
vingtaine. » 

Par ce moyen, il fallait que le régiment fût continuellement sur les 
talons de l'ennemi. 

Le 25, il fut à Sulzbach. Là, il eut des alTaires très épineuses avec 
les Autrichiens qu'il réussit à déloger. 

Le 27, le régiment a bivouaqué à llôchst, sur le Main, et le 28, à 
Borheim. 

Dans cette dernière journée, il a chargé plusieui's fois TennemiaveC 
succès. La nuit, il a bivouaqué sur le champ de bataille* 

Le 30, bivouac à Sulzbach, près de la forêt. 

Je dois faire remarquer ici que toutes les fois que le régiment 
devait s'emparer d'un bivouac, il était obligé d'en chasser l'ennemi 
afin de se faire place. 

[>e le»" thermidor, le régiment fut à Koll, près d'Hanau, ville appar- 
tenant au prince de Cussel, à six lieues de Francfort. 

Le 2, il alla à AsschafTenburg d'où il chassa Tennemi connue faisant 
toujoui^s l'avant-garde de la division. Il bivouaqua prés d'un village, 
en avant de cette ville. L'ennemi se retirait toujours en longeant le 
Main. 

Le 4, il se trouvaàLohr où il resta deux jours, — le6, àWurzburgoù 
l'armée avait pris position. Le ré4i[inient lit plusieurs bivouacs dans 
les environs de cette ville. H eut plusieui*s escarmouches. Le général 
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Klein, sous les ordres duquel il se Irouvail, lit capituler Wuiv.burg. 
Il en relira de beaux louis qu'il uiit dans sa poche, bien euleudu.C.Vsl 
dans les environs de celle même ville (jue je rejoignis le 4;orps eu 
rentrant de ma mission. 

Le 17, le régiment fit la conquôle de Bamberg et en chassa Teimemi 
qui alla s'end)usquer dans un bois de sapins, à uikî lieue et demie 
plus loin. Il l'ut chargé vigoureusement dans sa retraite, mais nous 
lûmes obligés de nous arrêter auprès du bois, ne pouvant puint Ten 
débusquer puisque nous n'étions pas secondés par de rinfanlerie. 
L'ennemi prit position en arrière de ce bois (jui était assez étendu. Le 
régiment y bivouaqua deux jours ; il eut beaiu'.oup de peine |)our 
vivre ; avec de l'argent, inq)ossible de Irouver du pain. 

Le lendemain du jour où le réginuînl l'ut au bivouac, je fus iuvilé à 
dîner chez le général Klein, dans la \\\W. Ku sorlaut de table, il eut la 
bonté de me mettre aux arréis, <|ue je liens eucorcî puiscpi'il ue me les 
a poinl levés. Ccî général élail extrémeuuMitgrossi(^r,bruhil c;onuntMin 
<;heval d(i poslillon. Je. voulus lui l'aire iuu>. peliU* observai ion, 1res 
juste, au sujet de la chasse (pu*> nous venions de doinier à rennemi, 
en lui disant que, si l'infanterie avait marché h notre suite, l'eunemi 
n'aurait point pu prendre ses positions dans le bois, et que, parce 
moyen, on l'aurait chassé encore i)lus loin. Poinl du tout, il tourna 
cela en ridicule et m'ordonna de tenir les arrêts. 

Le 20, le régiment fut bivouaqiu'^ près de la llegnilz (rivière) sur les 
bords de laquelle il resta deux jours. 

Le 2'i, il fut il HurgdorlV; il y sr-journa quatre jours. 

Le deuxième escadron recul l'ordre d'aller logeur dans un village, à 
deux lieues en avant. Il fut obligé d'en chasser rennemi pour s'y 
établir. Il n'était point resté une seide âme dans les maisons. Nous 
n'y trouvâmes même pas un morceau de pain bon à manger; fort 
heureusement, nous y découvrîmes un peu d(». fai'ine avec laquelle 
nous fûmes obligés de faire du pain nous-mêmes. 

Le régiment se mit eu niarcln^ (^l oublia cej escadron en arrière. A 
onze heures du soir, il recul l'onlni d'aller le rejoindre. Au quar- 
tier général, il lui fut donné d(\s instruclions pour allei* loger <lans 
un village encorcî occupé par rc^nncîuii. (lel «î.scadron fut cnsuile 
divisé et on lui donna deux villagi^s. Dans celui destiné à la deuxième 
compagnie (qui était la sixième du régiment), il y avait une grand- 
garde à cheval, composée de cinquante hommes. Ce village était situé 
sur une montagne; voilà pourcpioi il s'a|)|)elail nergdorlT. 

Avant d'y arriver, la conq)agnie se mit en bataille. Je me détachai 
d'elle avec le fourrier et huit hommes, après avoir dit au capitaine 
que j'allais faire le logement. Je pars au galop sur le village, je tond)o 
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sur la gnuHl-gîirde, je la chai'ge ot l*oblige à la retraite. Cela fait, je 
m'empare du villagi?, puis j'ordonne au fourrier de faire le loge* 
ment. Dans cet intervalle, je m'occupai à poursuivre encore Tennemi ; 
je voulais li» re|»ousser encore plus loin ot prendre connaissance des 
posilions cpu' nous pouvions o(X'u|)er afin d'y placer nos gmnd-gardes 
pour n<ius melln* i\ l'abri d'une surprise. 

La rotupagnie lesUi dans ce village jusiprau titl, onze heures du 
malin. 

l^u Irait inlàme se ronunit <lans cet (Midroil pendant cpie j'êtîiis à la 
poursuite {\o. riMinemi. 

Jluil liomui(*s écliap|)cs «Tune demi-brigade, alin d'avoir la facilité 
de se livrer au pillage, entrèrent dans ce village. Ils s'adressèrent au 
boui'gmcsirc» et lui demandèrent une somme d'argent, (le bourgmestre 
répondit cpi'il n'en avait point à leur donner. CUîs huit cocpiins se 
saisirent alors de sa pelit(î-lill(\ *lgé(; de cpiin/.e ans, et se portèrent à 
l'excès du viol. Ils Ibuillèreut ensuite; toutes les personnes (pii se trou- 
vaient dans la maison et découvrirent sur la femme du bourgmestre 
une petite bourse tpi'elle avait allacliée à la ceinture de sa dernière 
jupe; ils la lui cou|)èrent d'un rx)\\\\ de sabre. OJa fait, ils prirent la 
fuite avant <pu' je» ne icMilic; dans le village. Malheur à eux s'ils avaient 
été pris en llagrant délit I Je les aurais passés au iil de mon sabre; 
mais nml heureusement ils avaient déjà disparu. 

("est avec peine cpie je suis obligé de dire que c'est ainsi (pie se 
conduisc*nt une partie des soldats de notre arnu'^e. (let état de choses 
contribua beaucou[> à notre retraite et au mauvais traitement ({ui 
nous fut iniligé par les habitants du pays. 

f,e t2î), le général Klein poussa une découverte juscpi'au camr de 
rennemi avec deux escadrons du régiment (le jiremier et le deuxième), 
un petit bataillon irinlanterie et un (»busier. Lorsipi'il eut disposé sa 
troupe, il lit tirer quchpic^s cou|)s d'obusier sur uiuî grand'garde de 
rennemi ipii s'élail retirée» d(»vaut nous. Dès (pic* ladversaire se fut 
rendu compte i\v rimporlauce d(* nos forceps, il se montni en nombre 
avec tn»nte-d(Mi\ escadrons r\ une douzaine», de bouchers à feu ; nous 
fûmes entourés de tous les côtés, obligés à une reti-aite de trois lieues, 
très précipitée, re'unemi (MinstanuucMd sur nous, (lependaut, après 
avoir traversé un grand bois de» .sipins <pii était sur la route par 
larpielle ils se retiraient, les deux escadrons tirent volte-face, rechar- 
gèrent à leur tour Tennemi, lui reprirent l'obusier dont il s'était déjà 
emparé et le repoussèrent. Durant cette même nuit, il leva le camp, 
continua sa retraites et prit des positions un ])eu plus avanliigeuses. 

Le régiment se réunit le soir et bivouaqua dans un village, près de 
ce bois de sapins. 



Digitized by 



Google 



— 54 - 

Dans cette reconnaissance, nous perdîmes un officier, qui fut fait 
prisonnier, et plusieurs chasseurs. 

Le 30, Tarmée étant en marclie, i'eiuierni Tattaqua sur toute la ligne. 
Le régiment partit ix neuf heures du matin ; il arriva sur le champ île 
bataille à onze heures, en arrière de Sulzbach, sur les hauleurs de 
Poppberg et Heinfeld. Le feu dura depuis onze heures du malin 
jnsqu'à neuf heures du soir. Le combat fut des [)Ius opiniâtres sur le 
point où était le régiment ; c'était là le plus fort ihi feu (rarlillerie et 
de mousqueterie. il y avait en avant des pièces un petit bois de sapins 
dans lequel étaient nos tirailleurs h |)ied ; il y eut, en cet endroit, au 
moins deux mille hommes de tués de part et d*autre. Ils se tiraillaient 
de si près qu'ils se prenaient aux cheveux. Le régiment était détaché 
par escadron. Le commandant en chef fit faire un faux mouvement au 
deuxième escadron en le faisant porter sur la gauche dans le but de 
protéger le quatrième. Cet escadron ne fut pas plutôt en ligne qu'un 
boulet de canon arriva dirigé sur moi et vint ciLsser la jandje de ma 
jument ; je la perdis du coup. Ce fut une perle considérable pour moi : 
Quatre jours avant cette bataille, j'en avais refusé huit cent qua- 
rante francs. C'était une grande perte pour un officier sans fortune. 

Je tiens à donner ici un petit aperçu de ce qui m'arriva innnédiate- 
ment après cette affaire. Ma jument tuée, je fus obligé de me reliier 
en arrière, bien que j'eusse encore deux chevaux. L'un ne pouvait 
rien porter parce qu'il avait été bles.sé, — l'autre portait mes effets 
ainsi que ceux de mon domestique. Je me retirai donc au village où le 
régiment avait bivouaqué la vnilh;. J'y reslai «leux joui-s. J'all.ii loger 
ensuite dans un bourg (pii esl euln^ NeumarkI <^l Amlu^rg (Lardof); 
je fus chez le curé. 

Dès mon arrivée, je Ils appeler un artiste vétérinaire pour lui faire 
panser mon cheval blessé. 

Le lendemain, je me trouvai cerné par un régiment de hussards 
autrichiens, ainsi que par toute la troupe qui était tombée sur la 
division du général Bernadotte. Pour ne point me laisser prendre, je 
fis monter mon domestique sur le cheval blessé et je montai sur 
l'autre. Je mis mon sabre à la main et je <lis ii mon dome8ti(pie de me 
suivre. Me voilà ainsi parli. Je pique de deux el J4; Iravers»» loutc* la 
ligne ennemie. On tira sur nous pour le moins deux cents eoups de 
carabine ou de pistolet et on nous chargea de trè.s (irès. Korl h«»ureu- 
sement, je ne fus pas atteint. J'observe que j'élais parli de cli(»z le curé 
sans prendre mes bagages ; je fus ensuite obligé de les ejivoyer cher- 
cher par un paysan que je reu<:onlrai dans les cham|)s el à tpii je 
donnai six francs. Je ne puis |K>int racont(;r tout ce (pii m'arriva dans 
cette malheureuse catastrophe, l'histoire eu serait trop longue. 
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Le soir, je vins me réfugier dans ce môme village où j'avais bivoua- 
qué ravanl-veille. Le lendemain, je partis pour rejoindre le régiment 
qui avait suivi le mouvement de rarméc. Je fus coupé trois fois par 
Tennemi. .rélais à huit lieues en arrière de l'armée; la Providence 
me conduisit sans aucun autre malheur. J'arrivai enfin près de 
Auïborg, après avoir traversé une grande forôt de sapins dans laquelle 
j'ai au moins fait quatre lieues sans trouver aucun village. Je rencon- 
trai le régiment : il battait en retraite avec toute l'armée qui, après 
la bataille du IM)^ s'était porlée en avant. 

Le l'"' fruclidor, le régiment poursuivit renuemi. 

Le *i, il y eut une bataille ; l'avant-garde fut forcée ti une petite 
retraite. L'armée resta dans ses positions trois jours. 

La journée du 5 fut marcpiée p.'ir un grand combat; l'armée fran- 
çaise fut obligée de battre en retraite. 

J*e 0, combat et retraite sur la Vils, rivière. 

Le 7, grande canonade sur celle rivière. 

Le 8, l'armée française fut vivement attaquée en avant d'Amberg; 
la nuit elle bâtit en retraite. Le lendemain, elle continua sa retraite et 
fui obligée d'abandonner la moitié de .ses éfpiijiages. 

Je ilois dire que pendant cette retraite, jus(|u'à Cologne, le régiment 
forma ranière-gard(» de toute ranuée et (ju'il creva de faim : il pa.ssa 
sept joui-s consécutifs sans manger un morceau de pain. H n'avait 
que (les racines, des carrottcs, des navets et des pommes de terre qu'il 
fallait ramasser dans les champs ; les paysans étaient tous partis 
de leurs villages oi avaient tout emporté avec eux. Ces mêmes paysans, 
armés contre nous, s'embusquaient dans les bois et nous tiraient 
dessus. Il est certiiin que, pendant la retraite, l'armée a perdu par les 
paysans beaucoup plus de monde qu'elle n'en a perdu par l'armée 
autrichienne et ce bien qu'elle fut obligée de se battre continuelle- 
ment. 

O même jour, le régiment fut chargé de protéger la retraite du 
gnind pjiir. d'artillerie rpii se retim sur Korcheim. Le régiment y 
ariiva le II. 

Le 1*1, il fui îi Adamar, sur lo Main. 

De lîi, îi 7 heures du soir, je partis ave(! un détachement de vingt-ci u(| 
hommes pour alh'r chenîlnM* \o chef de demi-lnigadiî (Harjolet) et 
deux escadrons du II'"'* dragons qui avaient été oubliés sur une 
hauteur, sur la gauche de Hamberg. H me fut défendu de [)reudre 
un guide pour me conduire ; je devais arriver mort ou vif, trouver ce 
chf^f pour l'instruire de la marche de l'armée et le ramener avec moi. 
Je me mis donc en route à sept heures du soir, après avoir fait mes 
adieux à tous mes amis et camarades parce que je croyais ue plus 
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revenir. Je pris mon détachement et je commençai par tmvei'ser une 
grande forêt dans laquelle je ne trouvai point de chemin et point de 
pain. Je voyais bien dans le lointain des feux, mais je irosais pas 
les approcher parce que les paysans avaient pris les armes contre 
nous. Ils m'auraient exterminé, ainsi que mon détachemenl, s'ils 
m'avaient même entendu. Cepeiulant, après avoir bien covu'u dans 
cette forêt, je trouvai une issue vers laquelle je m'acheminai. Je com- 
pris qu'elle me conduirait à peu près vei*s le point que je cherchais. 
11 faisait si noir et il tombait tant d'eau que je ne voyais point 
l'homme qui me précédait. Vers minuit, j'eus le bonheur de faire la 
rencontre de la ti'oupe que je cherchais ; il est facile de s'imaginer 
quelle fut ma joie et ma satisfaction, d'autant plus qu'on y avait déjà 
envoyé plusieurs fois dans la journée et c|m». personne n'avait pu la 
découvrir. Je la conduisis au (puulier général, chez le général qui fut 
très satisfait du zèle que j'avais employé dans ma mission nir, sans 
moi, cette demi-brigade, ainsi que les dragons, auraient élé pris par 
l'ennemi ou bien massacrés par les paysans. Href, ils furent sauvés. 

Dans celte même nuit, l'armée marcha sur Hergenfeld ; le régiment 
y bivouaqua. 

Le 15, il battit en retraite sur la route deWiirzburget de Schweinfurt. 
Le régiment logea dans un village, sur le Main, à trois lieues de cette 
dernière ville, avec le 7® dragons et le '2° hussards. Us y restèrent trois 
jours. Nous y étions assez bien ; il y avait du bon vin. 

Le 17, le régiment se mit en marche et se dirigea sur la route do 
Wiirzburg où il rencontra l'ennemi qui venait lui couper la retraite; 
il fut aussitôt repoussé et le riigimcnt se battit jusqu'à la nuit. Le gé- 
néral en chef Jourdan se porta sur le champ de bataille alin de prendre 
connaissance de la position occupée par rennenii et de pouvoir se 
mettre sur la défensive au cas d'une atlaipie vigouieuse. ('elle attaque 
eut lieu le lendemain. 

Dans cette même soirée, le général eu chef faillit être fait prisonnier. 
Il fut chargé vigoureusement par un escadron de c^ivalerie ennemie 
et, si le régiment ne s'élait poini |»récipilé à son secoui-s, il est fort 
possible qu'il aurait été athMut. 

La iHiit de (;etle pelite alVain*, U\ régiiuenl bivoua(pia sur le <'h.'uup 
de bataille, le long d'un bois, éloigné d'une bonne lieue ilw prenii(>r 
village. 11 eut beaucoup de peiuiî à se procurer les fourr;iges pour 
les chevaux et de l'eau pour les faire boire, (juant aux honunes, ils 
passèrent la nuit sans boire ni manger. 

Le lendemain, c'est-à-dire le 18, dans la matinée, vei^s neuf heiu-es, 
l'ennemi se présenta en grande foice et commença à attaquer l'armée 
française. Sa cavalerie était sur trois lignes. Cette bataille fut sanglante 
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le combat étant devenu très opiniâtre. Le régiment souffrit beaucoup. 
Quant à moi, je fus cliargé par un grand nombre de cavaliers qui ne 
cessaient de me crier de me rendre. Comme je n*avais pas Tintention 
de me laisser prendre, je continuai à me retirer un peu vivement. Ils 
ne purent pas m'atleindre et je réussis à me sauver quoiqu'ils m'aient 
cbargé à plus d'une lieue du cbamp de bataille. 

L'armée française fut repoussée et forcée à une retraite précipitée 
et dans le plus gmnd désordre. Tout fut culbuté, sens dessus dessous, 
car je peux dire que, si les ennemis lavaient poursuivie de près dans 
ce moment, ils en auraient fait une véritable bouclierie. La nuit vint, 
fort heureusement pour nous; l'armée se retira un peu en arrière, 
mais sans ordre. Je crois que tous les généraux avaient perdu la léte et 
ne savaient plus où ils on étaient ; chacun se retirait pour son 
compte. 

Le régiment passa cette nuit dans un bois ; elle fut |)lus cruelle que 
la précédente. Il y avait deux fois vint-quatre heures (ju'on n'avait rien 
mangé ; les estomacs conunoncaient à s'affaiblir. 

Le lendemain, nous reçûmes l'ordre de nous retirer et de continuer 
la retraite, de telle sorte que nous marchûmcs nuit et jour pour pou- 
voir nous soustraire ù rennemi qui cherchait toujours à couper notre 
retraite. L'armée se retira sur la Jiahn, à Limburg. Le régiment se re- 
tira sur Welzlar où il passa la Lahn, à dix heures du soir. II logea 
dans un village, à une lieue de celte ville. Il se porta en.suile sur 
AVeilburg où il resta bivouaqué huit jours, sur la rive droite de 
la I>alin. Le chef de brigade du régiment commandait la place de 
Weilburg, sous les ordres du général Klein. Durant notre séjour 
dans ce bivouac, nous n'avons guèie vécu qu'avec des prunes qui 
étaient encore sur les arbres. 

JiC :U), l'ennemi altaipia sur toute la ligne et forçn l'armée française à 
la retraite. Ce jour-là, j'étais de grand'garde avec le capitaine Mathieu. 
Nous fumes chassés de notre poste à coups de canon. L'ennemi passa 
la J^ahn sur plusieurs [loinls et nous poursuivit de très près. Le 
régiment se battit tout le reste de la journée. Le piquet a beaucoup 
souffert de la fusillade de Fenncmi jusqu'à le nuit. Le régiment s'est 
1res bien conduit dans cette journée. Le général Klein avait abandonné 
son poste et avait donné le commandement à son aide de camp. Sur le 
soir, la division du général Bernadolte se réunit à nous pour en)pécher 
l'ennemi de forcer ce point qui devenait essentiel pour notre retraite, 
[.e feu cessa à neuf heures du soir et le régiment bivouaqua à Mei- 
ncskircheii. 

J'allai rendre une visite au bailli, celui chez lequel j'étais resté en 
mission, ainsi que je l'ai déjà dit. Je n'y trouvai point Tobjet que je 
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croyais y rencontrer; elle était rentrée chez elle; en reconnaissance 
Madame le bailli (s\cj me donna de quoi souper avec mon capitaine ; 
sans cela nous aurions croqué le uiarniol. 

C'est dans cette retraite que les généraux Marceau et Honnard 
furent blessés ; ils moururent des suites de leurs blessures. Le général 
Marceau mourut entre les mains de Tennemi qui lui prodigua tous 
les soins que méritait sa bravoure. Son corps fut rendu aux Français, 
et il fut conduit, avec toute la pompe imaginable, aux retranchements 
construits près de Coblenz. On y éleva un petit fort dans lequel il fut 
enterré ; ce fort porte depuis le uouï de : * fort Marceau ». Le général 
Bonnard mourut à Bonn. 

Le V^ vendémiaire, le lendemain de la retraite de Weilburg, le 
régiment se dirigea sur Cologne et bivouaqua sur la route, prés 
de Ilachenburg. Il continua à se relirer et vint loger à deux lieues 
en avant de Cologne, sur la rive droite du Rhin, dans un village où il 
stationna huit jours. 

Pendant ce temps, il eut deux escîarmouches ; durant la dernière, 
qui eut lieu le 10, rcnnemi nous tua d'un coup de boulet de canon le 
chef d'escîidrons Tailhade. 

L'ennemi fut trompé dans ses espérances car il avait projeté de 
prendre le régiment au bivouac, croyant qu'il ne serait pas assez leste 
pour se mettre sur la défensive. Il se retira après avoir tAtonné long- 
temps et nous re))rim(!s nos bivouacs. Le lendemain, le II, le 
régiment fut remplacé par le 2:i« chasseui-s qui venait de Hollande 
avec une partie d(î l'armée. 

J'étais de piquet ce jour-là avec le capitaine Baour. 

L'ennemi était très près de nous ; les vedettes n'élaient point à une 
portée de pistolet h^s unes des autres, mais il était défendu de tirer ; 
le régiment était obligé d'aller aux fourrages entre les deux lignes de 
vedettes. 

Le 11 vendémiaire, le régiment fut relevé par le 2:]« chasseurs, 
à quatre heures et demie du soir ; il se mit aussitôt en marche pour 
aller passer le Uhin, vis-à-vis Cologne, sur les ponts volants. Le 
passage terminé à minuit, il alla cantonner à Ems, — le 12, à Ileim- 
bach où il resta quelques jours, — le 25, aux avants-postes, pivs de 
Bingen où nous restâmes au bivouac pendant cinq jours dans de 
mauvaises conditions. 

Le 30, le régiment se porta sur Bacharach. La nuit précédente, 
l'ennemi avait tenté de passer le Bhin sur sept points ditVérents, entre 
Bacharach et Andernach; tous ses fM'ojels lond)èrent dans le lleuve. 
Tous ceux qui passèrent venant de l'eiuiemi furent pris ou tués; le 
nombre des prisoimiers fut considérable. Ceux qui devaient passer à 
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Ncuwied avaient pour objet de s'eniiwirer de noire gmnd parc, qui 
était en arrière de VVeissenthurn, de tourner les pièces et de les bra- 
quer snr les Français afin de se rendre nnaîtres de tous leurs postes. 
Heureusement (pi'on trouva assez tôt le moyen de les empêclier de 
mettre ce projet à (îxécniion. 

Celte nu>me nuil, le régiment vint loger au village de Mosellerweiss 
où il arriva à cinq heures du matin, après avoir marché toute la nuit, 
(ic village est sihié sur la rive droite de la Moselle, h une lieue en 
arrière de Cloblenz. H y resta quelques jours, puis il fut à Mùlheim 
pour faire le service à rentrée du pont de Neuwied. Ce service fut 
exirèmement actif; pendant sa durée, c'est-à-dire pendant sept jours, 
j*ai monté quatre piquets. Nous n'étions que deux officiers de telle 
façon qu'aujourd'hui c'était l'un et demain Tautre. 

Le 8 brumaire, le régiment fut cantonné à Metternich, en arrière du 
camp ; il y resta pendant quatre jours. Ce village avait tellement 
soulTert, soit du pillage, soit des dégradations commises par l'armée 
française, que les pauvres paysans n'avaient plus rien pour manger : 
ils mouraient de faim. On n'avait laissé dans leui*s maisons que les 
cpiahe nuirs. Href, il ne leur restait plus que les yeux pour i)leurer. 

Trois divisions restèrent c^'impées pendant quatre mois en avant de 
ce village, sans vivres, sans bois. Connue on ne leur donnait rien, 
elles étaient obligées de se livrer à tout. Les villages circonvoisins 
perdirent beaucoup en perdant leui*s arbres fruitiei's. Il faut que 
j'avoue que partout où les Finançais sont passés, ils ont porté la 
désolation de toutes les manières, les uns par le viol, les autres par le 
vol et [lar les contributions. On peut s'imaginer, d'après une conduite 
pareille, combien nous do\'ions être aimés ! Mais ces braves Alle- 
mands ont un si bon cœur qu'ils oubliaient tout cela et venaient 
au-devant de tout ce qui pouvait nous faire plaisir. 

Le 12 brumaire, le régiment fut cantonné à Bassenheim et Kotten- 
heim ; il y séjourna jusqu'au 25 frimaire. 

Pendant tout ce tem|)s nous n'avons pas eu deux nuits de suite 
Iranquilles. Tous les soirs, un escadron venait bivouaquer, moitié à 
Mùlheim el moitié au village de Saint-Sébastien situé sur le bord du 
l\bin, et, nonobstant ce service, il fournissait encore tous les jours 
une ginnde garde de cincpianle houïmes à l'entrée du pont de Neu- 
wieil. Cette gardeétail commandée par un capitaine, un lieutenant et 
un sous-lieulenant. On ne pourra jamais s'imaginer ce que le n'îgi- 
merda soulVert dans le courant de cet hiver, tant par les privations 
que par les froids. A peine pouvait-on trouver de la paille pour les 
chevaux. Ils ont vécu pendant (pielque lenq)s .sans foin vl sans avoine. 
Otte activité de service a fini le 25 frin)aire. Alors le régiment prit de 
nouveaux cantonnements. 
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Le 25 frimaire, rélal-inajor «lu régiment s'élablil à Wiirnheiiiluirg, 
les compagnies aux villages voisins. La sixième, dont je faisais parliiî, 
prit son cantonnement à Mayence jnscpies au 5 nivôse. J'eus U* 
bonheur de loger dans une maison où il n'y avait point d'honune : 
une veuve et deux jeunes et jolit's jeunes lilles, c'était tout C4î qui 
composait la famille. J'ai élé un peu dédouunagé <le mes privations 
précédentes i)endant le lemps que je suis resté dans ce logement. J'y 
étais traité connue on ne peut mieux pour la table, — bon ami de la 
mère; quant aux deux demoiselles, j'avais eu le bonheur de savoir 
m'altirer l'estime et l'amitié de la plus jolie. Je Taimais, elle nfaimail 
de même, de manière que nous nous aimions bi(Mi tous deux ; mais 
hélas ! notre séparation fut trop sidjite et nous n'eiunes j)as le tenq)s 
de goûter le bonheui' qu'on éprouve en s'aimanl, mais (1) 

Le 5 nivôse, laconq)agnie parlil de Mayence pour aller cantonner à 
(Serolsh^in et aux (;nvirons. Av(m*. la moilié de la conq)agnie, je lus logé 
à JjssendorIV. Le logement du cnré de la paroisse nuî fut <lestiné. Je. 
suis resté dans ce c>antonnement jus(|u'au t2S germinal. J'avais une 
très bonne table chez mon cmé ; nous vidions dc^ tenqts en tc^nq>s 
quelques bonnes bouteilles de vin vX ensuite nous entonnions le plain- 
chant, l'un faisait le contre et l'autie la basse, f.orscpu*. le t(;nq)s iu\ 
pernu'tlait point d(; sortir, nous nous amusions à fairi! quehpie cent 
de piquet ou bien quelqu'autre jeu de nature à nous récréer. Kn outre 
de cela, j'avais fait la connaissance d'une jeune |>aysanne, fort aima- 
ble, avec la(pielle j'ai passé des moment bien doux. 

Le régiment faisait alors le service de l'état major général à Cloblenz; 
les conq)agnies y allaient tous l(^s quinze jours, chacune à leur tour. 

Les chasseurs, qui étaient au même village ipie moi, étaient i)arfai- 
tement bien avec les paysans ; tout le monde élait content. 

C'est à cette épo(|ue que j'ai veri\ du Ministie de la (Juerre l'ordre 
de passer dans la première conq)agnie. 

Le 28, le régiment partit de ses cantonnt^ments pour se porter sur 
le Uhin ; il arriva, h^ 2t) au .soir, à \Veis(înthui*n où il bivonatpia pen- 
dant la nuit. Toute l'armée s'était portée sur ce point alin d'exécuter 
une atta(pie. 

Le ^«t, l'attaipie fut faile ; il y eut une grandi; balaille ru avani de 
la tète i\u pont de Nen\vi4Ml, dans la plaine où les .\tdrichi4'iis étaient 
retnmchés. Assistèrent à cvAU\ balailU^ 17 réginii'nls i\o loules les 
armes de cavalerie ; ils exécutèrent plusieurs charges. Nous limes six 
mille prisonniers ù l'ennemi et nous lui tuanu^s nu grand nondire de 
soldats. L'armée fi-anraise prit toutes ses redoutes à l'assaut et mit 

(1) Sic dans le texte. 
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lonlc rannéc en pleine déroule. Le général Cray, qui commandaii 
celle armée, faillil élre pris ; mais nu mouvemenl qu'il fit faire à ses 
Iroupes lui donna le moyen de se^sauver. 

I,e 1**' (loréal, le régiment se mil à la poursuite de Tenncmi et vint 
hivouaquer dans un bois, prés du Ibrl de Kœnigslein, sans vivres ni 
fonrnïges. 

Les 2, 'A cl 4, le régimenl man^ha sur la roule de Francfort en escar- 
mouchant ; il obligea l'ennemi à continuer sa retraite. 

Toiiles 1rs nuils, le. régiment bivoua(iuail. 

I,e 5, nous cliargeàmes rennemi jusqu'à la barrière de la porte de 
Knincfort. .rétnis avec le pelolon des tirailleurs. Nous avons pris un 
délacbement composé d'un officier et de trente-cinq hommes monlés. 

Lorsque nous fûmes arrivés à la porlc de Knincforl, le généml 
Milino, qui conunandait celle place, vint annoncer à Tarmée française 
le trailé de [mix qui venait d'élre conclu à Campo-Formio, entre le 
général Ronaparle et le prince (îliarles. A cette nouvelle le feu cessa 
de pari el d'autre mais les généraux français, qui ne voulaient point 
y croire, le firent recommencer el on londjasur Tennemi. Le régiment 
(chargea jusqu'à ce (pTil l'eût culbulé de Tautre côté de la barrière. 
A ce moment arriva le courrier, un paipuHà la main, criant que c'était 
la paix qu'il ap|>orlait. I^e feu cessa de nouveau de toutes parts et les 
deux armées fraternisèrent d'un côté de barrière à l'autre, avec beau- 
coup d'entrain, en criant : « Vive la paix I » 

Immédiatement après, le régiment recul l'ordre d*aller cantonner 
dans un village, à deux lieues en arrière de Francfort où il resta 
pendant {\oaix jours. J'étais logé dans le cliAleau de M. le comte de 
Soimo; je n'y trouvai cpie son chancelier (|ui régissait sa maison ainsi 
que ses aiïaires. J'ai élé très bien reçu et bien traité. 

Le 8, le régimeid fut logé avcHî l'élat-major aux environs d'une 
petite ville, As(*halVenbourg. ]a\ prcîmière coïn|)agnie fut placée 
pendant deux jours dans deux villages. J'étais dans l'un avec 
M. ^léry, mon (*amarade. Nous n'avions rien, pas même une assiette 
pour IrenquM- uiu^ mauvaise soupe à l'oignon que j'avais faite ; fort 
heureusement ipuî le leiulemain nous reçûmes l'ordre d'en partir 
pour nous rendre, la moitié à Niederneiss et l'autre moitié à IlOchst. 
J'étais logé dans cette dernière ville passablement bien, chez un 
meunier continuellement ivre. Le régiment est resté dans ces canton- 
nements huit jours. Il reçut ensuite l'ordre d'aller à Eldfeld, petit 
bourg si lue sur la rive droite du H h in et à trois lieues de Mayence. 
Les conqmgnies furent placées dans les villages environnants à l'ex- 
ceplion de la première qui fut cantonnée à Eldfeld avec l'état-major. 
J'étais très bien traité chez une veuve et une charmante jeune fille j 
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j*étaîs fort bon ami avec elle. Le régiment alla ensuite cantonner dans 
les environs de Diiren, sur la rive gauche du lUiiu. 

Le 24, le régiment vint loger à Saint-Coppe et les environs. 

Le 25, il séjourna à Munster et les environs. 

Le 26, il traversa la Lalin et se rendit à Sinzig et les villages circon- 
voisins. 

Je tiens à l'aire remaniuer que le régiment passa cette rivière au gué, 
près du Rhin où elle a son conlluent ; elle était très dangereuse à ce 
moment-lù parce (jumelle avait beaucoup grossi. 

Le régiment passa le Rhin, le même jour, sur de petites barrpies 
sans aucun accident. 

Le 27, il cantonna à I^ngweiller et les villages circonvoisins. 

Le 28, rétat-major arriva à Ivempen, chet'-lieu du i)ailliage. Le 
régiment occupait pour ses cantonnements vingt-deux villages, tant 
grands que petits. J'étais logé, avec une partie de la cQ*n|)agnie, dans 
un petit hameau qui se nomme Wisserscheim, chez M. Campaussen, 
homme très riche, très distingué, qui parlait neuf langues, ancien 
professeur de la ville de Dusseldortî et conseiller aulique du prince de 
JJavière. Son épouse était la plus aimable de toutes les fenmies que 
j'avais vues durant le cours de ma c^nujMigue. Klle était belle comme 
le jour et possédait un charmant caractère. Je peux dire, avec 
vérité, que j'ai reçu de cette dame les plus grandes politesses et 
les honnêtetés fsicj les plus distinguées qu'il soit possible de recevoir 
en pareil cas. Je suis resté dans cette maison justpi'au IG messidor. 
Quoique logé dans un triste village, j'aurais désiré, du plus inofond 
de mon cœur, y pa.sser le restant de mes jouis. J'y suis resté quinze 
jours seul avec elle ; nous allions faire quelque partie de promenade, 
de temps en temps, chez ses amies. Son époux était continuellement à 
Dusseldorff. Lors de notre séparation, nous nous sommes quittés avec 
beaucoup de regrets ; elle m'a demandé de lui donner souvent de mes 
nouvelles. J'ai répondu à son désir pendant linéique temps. Je conser- 
verai toujours une parfaite estime pour cette charmante dame. 

Voyage dans Vinlérleur à Vépoquc ihi /<S fè^nclidor, an V*- de la 
République Française^ à commencer du 10 messidor, savoir : 

Le 16 messidor, le régiment vint loger à Diiren ; le 17 id., (le premier 
escadron à Langweiller) ; le 18, à Eschweiler (la 1™ compagnie à Stol- 
berk) ; le 19, à Hervé ; le 20, à Liège ; le 21 et le 22, à Uuy ; le 23, à 
Namur; le 24, à Gharleroi; le 25, à Philippeville ; le 26, à Marien- 
bourg ; le 27 et le 28, à Rocroi ; le 29, à Mézières ; le iK), à I^unoy. 

Le l*' thermidor, le régiment vint loger à Réthel ; le 2, à llUes ; le 
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3 et le 4, à lleims (contre-ordre pour aller à Saint-Mihiel, en Lor- 
raine) ; le 5, à Epcrnay ; le 6, à Châlons ; le 7, à Courtisols ; le 8 et le 
9, à St'iinte-Mcnchoud (contre-ordre pour revenir à Reims) ; le 10, à 
Chûlons (contre-ordre pour rester) ; le 11, à Chàlons, séjour (ordre 
pour Epernay) ; le 12 et le 13, à Epernay (la première compagnie est 
allée à Mareuil. Je fus logé chez M. Dépanchc) ; du 14 au 25, à Eper- 
nay ; le 2(>, ordre pour rétrograder et venir à Metz ; le 27, à Châlons 
(j. V. m. b. amie); le 28, à Ck)urtisols ; le 29, à Sainte-Menehould 
(contre-ordre) ; le ÎH), hi 1" compagnie fut obligé de se rendre à 
Ncuvillc-au-Pont. 

Du l**»* au 9 fructidor, la l"^** compagnie reçoit Tordre d'aller loger à 
Sainte-Menehould ; le 10 id. (ordre pour aller en Allemagne) ; le 11 et 
le 12, àC.lormont; le I3,â Verdun; lel4,àMai's-la-Tour; dul5aul7,îi 
Metz, avec le dépôt du régiment ; le 18, à Thionville ; le 19, à Luxem- 
bourg ; le 20, à Grevonmachcr ; le 21, à Trêves ; le 22, à Witlicli (con- 
tre-ordre pour revenir à Soissons) ; le 23, je suis allô à Bernkastel ; 
le 24, à Trêves ; le 25, h Grevennjacher ; le 26, à Luxembourg ; le 27, à 
Thionville ; le 28, h Omey ; le 29 et le 30, à I^nguyon. 

Le l**»* jour complémentaire à Montmédy ; le 2% à Stenay ; le 3% 
à 15csmé ; le 4«, à Vouzy ; le 5", à Porl-Savcrgé, 

Le 1**' et le 2 vendémiaire an VI, à Ueims ; le 3, à Fismes (contre- 
ordre pour revenir à Diiren, en Allemagne) ; du 4 au 6, à Reims ; le 7, 
à Rethel ; le 8, à Launoy ; le 9 et le 10, à Charleville ; le 11, à Rocroi 
(j. v. m. b. a.) ; le 12, à Mariembourg ; le 13, à Philippeville ; le 14, à 
Charleroi ; le 15 et le IC, à Namur ; le 17, à Huy ; le 18, à Liège ; le 19, 
à Hervé ; le 20 et le 21, à Aix-la-Chapelle ; le 22, Tétat-major fut can- 
tonné à Jlarten et la première compagnie à Aldenoven. Le régiment 
resta dans ces cantonnements jusqu'au 13 frimaire, époque à laquelle 
il partit pour Cacn, en Normandie. 

Dans ce pays, j'ai fait quatre c^uilonnemenls avec la moitié de la 
compagnie. J ai trouvé de charmantes allemandes, entre autres la 
nièce d'un curé (d'Aldenoven) que j'aimais beaucoup; il fut même 
question de mariage. 

Suite ihs hijcmeuis : 

Le 13 frimaire an VI, à Aix-la-Chapelle ; le 14, à Hervé. 

Le 15 frimaire, à Liège; le 16, à Huy ; le 17 et le 18, à Namur; 
le 19, à Charleroy ; le 20, à Rinche ; le 21, à Maubeuge ; le 22 et le 23, 
au Qnesnoy ; le 2i, à Cambrai (je suis allé coucher chez Albertine 
Despinoie, à Avesnes) ; le 25, à Péronne ; le 20, a Roye ; le 27 et le 28, 
à Montdidier ; le 29, ù Breteuil ; le 30, à Beauvais. 
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Le l®"" nivôse, à Gisors ; le 2, à Veriion ; le 3, ù Kvreux (contre-ordre. 
Le régiment fut dispersé à Gaen, Le Mans et Nantes) ; le 4, à Couches; 
le 5, à Verneuil ; le G, à Mortagne ; le 7 et le 8, à Bellèine ; le 9, à 
Bonnetable ; le 10, au Mans, Têtat-major avec le premier cscixdron; 
le deuxième fut à Laval, le troisième à Gaen et le quatrième à Nan- 
tes. Le régiment est resté ainsi jusqu'au 28 lloréal, date de son déiMirt 
pour Belfort. 

Le régiment faisait un service très actif pour l'escorte des malles et 
diligences qui, souvent, étaient arrêtées et pillées par les brigands. 

Suite des logcmeiUs : 

Le 28 Horéal an VI, le régiment partit et vint loger à Connelles ; 
le 20, à Saint-Calais ; le 30, k Vendôme. 

Lel*^"" et le 2 germinal, à lilois ; le 3, à Heaugency ; le 4, à Orléans ; 
le 5, ù Châteauneuf ; le 0, ù liellegarde ; le 7 et le 8, à Montargis ; le 
9, à Courtenay ; le 10, à Joigny ; le 11, à Saint-Florentin ; le 12 et le 
13, à Tonnerre ; le 14, à BulVon (canton de Montbard) ; le 15, à Clian- 
ceaux ; le 10 et le 17, à Dijon (b. amusés) ; le 18, à Auxonnes ; le 

19, à Vitrcy ; le 20 et le 21, à JJesanron (b. aunisés) ; le 22, à lieaume- 
les-Dames ; le 2:3, à Lille-sur-le-l)oubs ; le 24, à lîelfort ; le 25, à Cer- 
nay ; le 26, à Soulce, lieu de sa destination où il est resté jusqu'au 
15 thermidor, même année. De là il est parti pour la Suisse. 

Pendant tout le temps (pie hî régiment est resté à Souly.c et ses 
environs, il s'est trouvé bien. Le dépôt du régiment resta à Delfort. On 
y confectionna rhabillemenl. f.e 1*"* thermidor, j'allais faire habiller 
ma compagnie dans cette ville. 

Au bout de c\iu\ jours je partis avec trente hommes pour aller 
en détachement dans la vallée de Saint-Marin, avec le commissaire 
du Pouvoir exécutif du canton ; j'y suis resté cinq jours. 

A mon retour, le régiment reçut l'ordre de partir pour la Suisse. 

Suite des logements : 

Le 15 thermidor an VI, à Knsisheim ; le 10, à Iluningue ; le 17 et le 
18, à BîUe, (je fus logé chez M. Krischniium) ; le 19, à Waldenbnrg ; le 

20, à Soleure ; le 21, au couvent de Saint-Urbain. I^ première compa- 
gnie fut logée au village de RoggwiK 

Ici le régiment s'est séjKiré. 

Les premier et troisième escadrons se sont rendus à Zurich sous les 
ordres du capitaine Estienne, — les deuxième et quatrième ù l^ngen- 
thal et les environs. 
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(Umrn}}int'nw de la mavvhc tftja premier et troiatèmn escadrons : 

Le 22 thermidor, ii Schaufiiigen ; le 23, à Leiizburg ; le 24, à Baden ; 
le 25, à Zurich. 

Depuis cette époque suivent les cantonnements du régiment en 
Suisse, en Allemagne, en Italie et eu France, c/est-à-dire que je dési- 
gnerai ici principalement ccmix de ma compagnie, la premièi*e. 

Le2(), la compagnie est partie pour Zollicon où elle est restée dix 
jours, .le commandais alors la compagnie et j'en ai eu le comman- 
dement pendant quehpie temps. Je lus logé chez le ministre chez qui 
je fus très bien ; je me suis fort bien amusé avec 

Le 4 fructidor, elle fut cantonnée à Kussnacht. J'ai couché à Tau- 
berg(» du « Soleil »>. J'élais (encore bien ; le 5, à Hassesdorf où elle est 
restée deux jours. J'ai été également logé à Tauberge du « Soleil » ; le 
7, à Winlerthur (dix jours). J^étais parfaitement bien logé. Tous les 
officiers mangeaient ensemble à Tau berge du « Sauvage » ; c'était la 
ville qui payait ; le 10, à Zurich (un jour) ; le 17, à Langnau ; le 18, à 
Baar (trois jours). J'ai vécu avec du lait, des j)ommes de terre et des 
noiseltes ; il n*y avait point un morc(«au de pain dans tout le village ; 
le 21, à Zug (une nuit seulemenl) ; le 22, la compagnie a rétrogradé 
sur Zurich. 

Le2^^ à VVippkingen. 

J'étais logé au moulin, chez une femme bien jolie et bien aimable, 
jeune et possédant un vieux mari. 

îiC 24, à Dischofszell. 

J'étais fort bien chez le citoyeii Talher, le plus riche de l'endroit. fiC 
lendemain, a midi, je reçus l'ordre de partir immédiatement. 

Le 25, îi Zurich où je me rendis vu man^hant loule la nuit, parce 
qu'il y a quinze bonnes lieues. 

Le 2(>, à llorgen (une nuit seulement). 

Le 27, je me suis rendu i\ Schwyz. 

J'ai fait rafraîchir la comimgnieà Kinsiedeln. Ln, j'ai rejoint le corps, 
et, après la conquéle de celte ville, le régiment est resté cantoinié, 
pendant quatre jours, dans un village, près de Schwyz. Nous y étiofis 
très mal pour la nourriture. Personne ne mange du pain dans ce vil- 
lage. J'ai vu un bon vieillard. Agé de 08 ans, qui n'avait jamais mangé 
un seul morceau de pain. Par exemple, les habitants mangent beau- 
coup de fromage ; c'est la majeure partie de leur subsistance. 

De là le régiment a rétrogradé. 

Le j)remier jour complémentiiirc, il est venu loger à Kinsiedelu. 
Dans C(»ttcî ville, existe une fort belle église dans laquelle est placée 
une vierge, « iNotre-Dame-des-Krmites » qui, dit-on, fait beaucoup de 
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miracles. Devant la porte, se Iroiive une fonlaine qui possède 
14 robincls ; tous ceux qui vont prier celle vierge scnU ohligés de 
boire à tous les roi)inets afin que la dévotion soit bUm accomplie. 

Le deuxième jour conjplèujenlaire, rétat-major du régiment fut 
cantonné à Laclien, à rextrémilé supérieure du lac de Zurich, et le 
!«»• escadron à Aitendorf où il resta trente-deux jours. 

Le troisième jour complémentaire, jti partis pour (îlaris avec un 
détachement de trente-cinq honunes quiî je commandais, sous les 
ordres *lu chef de hriga^le lh*uneau, ((Mumandanl la T)?'* demi-hrigad*\ 
et ce alhi d'elVectuer le désarmement de lout le canlon. Notre mis- 
sion remplie, je m'empressai de rejoindre ma cunq)agnie. 

Le 3() vendémiaire, le régiment se rendit à Winlerthur. f'^etle uïéme 
journée, il vint loger à llorgen. 

Le h'»' brumaire, VU" année, à Hassersdorl*. 

Le 2, rétat-major lut à AVinterlhur ; les conqiagnies slationnèrent 
dans les villages circonvoisins. Le premier escadron tut à l^lgg. 

J'étais logé chez M. Tral/.ler où je me trouvais très bien ; il avait 
une jeune fille charmanle (pii siî nonnuait Véronique. J'étais très bien 
avec elle ; nous nous aimions bien réciprocpuîment. Je suis resté chez 
elle jusqu'au 2Ii rrimaire,jour de mon départ pour Winlerthur, (deux 
jours). 

Le 25 IVimaire, le régiment est i)arti pour Hîulen dans le but de pas- 
ser la revue du généial inspecleur J^ourcier; il séjourna à Zurich. 
La prciuiière conqmgnie lut ;'i VVohIru. Je lus logé chez le minisire, un 
houHui^ tort vitMix ; s;i l'euMuc, rhorrtMir delà naturt^ tant (die était 
laide, était aussi vieillie (pu; lui. 

Le 2(), à IJaden. J'étais logé chez trois curés qui me tirent l'aire une 
bien mauvaise chère. iNous y sonnnes restés juscpi'au 10 nivùsc inclu- 
sivement. 

î^e il nivôse, le premier esc^^idron est parti pour Zurich faire le ser- 
vice du quartier génénd Masséna ; il y est resté jusqu'au 4 ventôse. 
J'étais logé chez M. liirxelL ancien trésorier du gouvernement. J'étais 
fort bien chez lui avec cette précision néanmoins que nous n'étions 
point de la même opinion au sujet des alîaires du tenqis. 

Le 5 ventôse, à Wintertlnu', (trois jours). Je suis parti ensuite avec 
un détachement de vingt honunes pour aller faire le .service du quar- 
tier général Xantrailles, établi à b'rauenfeld, (sept jours). J'étais logé 
chez M'"" lloch ; il y avait deux charmantes jeunes tilles. 

Le 14, je suis allé rejoindre le régiment alors à SchalVIiouse, sous les 
ordres du général Uuby, (Iruis jours). 

liC 18, le régiment s'est mis on mar«-li(î sur Singen. 

Le 11), il est revenu à SchatVhouse. 
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f.e i^ônùral Hiiby nous fil faire cotte sortie pour avoir plus de facilité 
à lever une contribution sur la connnune de Siiigen et cela a son 
profit, bien entendu. 

Le 22 veîitôse, le régiment repartit de Schaffhouse et fut ù Gotten- 
dingen, (cinq jours). 

Le 27, à VVorblingen, (deux jours). 

Le 28, à Sermatingeîi, au bivouac. 

liC 29, la compagnie est arrivée i\ Uberlingen, ville impériale de 
la Souabe, (quatre jouî*s à cyiuso de la maladie de mon domestique). 

Le lit), le régimcîit fut à Merzburg. 

Le l" germinal, à Bouchorn et en avant où le premier escadron fut 
détîiclié pour le passage (Fune rivién» sur deux points diiïérents. Le 
deuxième général reçut Tordre de battre en retraite ; il le fit et oublia 
de faire retirer cet escadron qui était détacbé et qui devint ensuite 
la proie de Tennemi après s'être bien battu. J'aurais été prisonnier 
si je n'étais point resté à IJberlingen deux jours, n'ayant personne 
IK)ur faire conduire mes clievaux, à cause de la maladie de inon 
domestique. J'étais logé à l'auberge^ du lUi(vnu. 

L(»2, retraite sur Itoilmtnt. 

],e l\y à Olingïîn, (bivouacpié deux jours). 

Le (>, à SclialVbouse, (trois jours). 

Le 9, sortie de Scbairiiouse, passage du l\bin et arrivée sur les 
hauteurs. L'ennemi s'empara de celte ville; pour qu'il n'eut pas la 
possibilité de passer le lUiin, les Français mirent le feu au pont qui 
brûla en entier. C'était le plus beau i>ont qu'on puisse voir, tout 
construit en bois et à une seule arche. C'était un chef-d'œuvre. 

La nuit, le régiment a bivouaqué sur cette même hauteur, dans un 
bois. Rien à manger et la neige sur le dos. 

Le 10, Cnintonnement à Paradis, (quatre jours). 

Le 14, bivouac à Dauviseu, (deux jours). 

Le 16, à Benken, (quinze jours). 

C'est de là que je suis allé voir la chute du Uhin qui est véritable- 
ment quelque chose de curieux à examiner. Pendant que le régiment 
élait dans ce cantonnement, Pétat-major reçut l'ordre d'aller logera 
Winlerthur. î.e quai rième escadron, avec les débris du premier que 
je commandais, sont restés là. 

Le 27, ces deux escadrons sont arrivés à Steckborn, sur la rive 
gauche du Bhin, (trois jours). 

Le 29, le premier escadron fut ;\ Petlerzingen (deuK jours). J'étais 
logé dans une auberge avec 28 autres officiei*s. 

Le 1" lloréal, je fus chargé d'aller à Constance faire le seiTice de la 
place avec les hommes qui me restaient dans l'escadron. J'étais fort 
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bien logé ù Tauberge des Deux Aigles avec le commnndanl <le la plan», 
Leclerl, soiis-lieuteiiaiit de la 'iîi*' demi-brigade, {\m\l jours). 

Le 9, j'ai rejoint rétal-major à Wiiilerlhur. Le régiment lerul l'or- 
dre de venir loger à Solenre juscinVi nouvel ordre. 

Le 11 lloréal, à Zurich. 

Le 12, à Haden. 

Le 13, à Aarbourg. 

Le 14, à Aarau. 

Le 15, à Langentbal. 

Le 10, rélat-niajor et le 2'- escadron, lurent logés à Solenre, — le l'"" 
escadron à Eldeitingen (canton de Solenre), où il est resté jusqu'au 8 
messidor. 

Le 8 messidor, le l"»^ escadron a été cantonné à VVidlisbacli. J'étais 
logé chez un paysan nonnné Kranlz Slei ner, le plus brave honnne 
qu'oji puisse trouver et patriote. 

Le l'i thermidor, cet escadron est allé à Heinrich-Schlewill. 

Le 1() thermidor, à Onzesltn'll\ canton de llerne. J'y suis reslé jus- 
qu'au 20 vendénnaire an viii. (l'était nn très bon cantonnement ; d'ail- 
leurs, les gens de ce pays sont protestants. 

Le 20 vendémiaire, an vni, je lus cantonné à Khiihopftm. J'étais 
chez le ministre. Il y avait une très jolie veuve, âgée de 22 ans, fille 
du ministre. 

Le 23, le régiment partit pour Berne où il resta jusqu'au 10 bru- 
maire inclus, date de son départ pour le Frlchtalh. 

Le 17 brumaire, à Onzeslorjfy l'état-major à KircUhcrg. 

Le 18, la 1'^' compagnie l'ut logée à Hoggwyl où j'ai eu unealfaire 
très sérieuse avec le Sons-J^irfel (\) panîe (|u'il ne voulait point loger 
la compagnie. Je lui Manquai (iuel(|ues coups de canne et je me lis 
loger. 

Le 10, l'état-major fut à Aarau. 

Le 20, l'élat-major l'ut à NiiMlerlrichl, lai •'«compagnie à Niederzagen, 
dans Ui Fiichlalh, J'étais bi(;n mal logé <*Jiez un pauvrt^ savetier qui 
n'avait rien. 

liC 23, iï ICtckiUH ; nous étions 33 ollicitîrs dans la même mai.son. • 

Le 3 frimaire, à Khabenj. J'ai été aux ariéls pour «piinze jours par 
ordre du général Masséna, sur la plainte à lui adressée par le sous- 
préfet, après qu'il a eu reçu sa volée de coups de canne. 

De là, nous allâmes faire le scîrvice aux avant-postes du camp 
retranché du petit iia//, dajis le Margrawiad. 



(1) C'est sans doute par comparaison (|iiti Galy Moiitaj^las appullo « S< 
niniiilrateur étranger. Kii l'an viii, les sous-préietri n'exiâtaiuiit pas cnco 



Sous-Prcfel * l'aU- 
WinUlrateur étranger. Kn l'an viii, les sous-préfet:! n'existaient pas encore. 
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I.n 10, lïîlnt-inajor fui canloiiin'î à AUelngen, Le 'i**" escadron prit 
posilion aux avant-poslcs, à Ulnzen où il arriva à dix heures de la 
nuit ; il y est leslé juscprau 27, date à laquelle le 2« escadron est venu 
remplarer le Jo** ni celui-ci le 2«. ('/est ainsi que le régimeiit fit le 
service pendant quatre mois et demi. Les \¥ et ¥ escadrons en firent 
aulnul d*un nuire coté. 

Le 27 IVimains le I'''" escadron fut cantonné à Wil, sur la ligne des 
avant-poslcs. 

\ài \\\ îiivosc», à Ulnzen, 

Le !••• pluviôse, à Wil. 

Le 17, à Jiinzen. 

Le !•• venlose, à Wil. 

Le 17, à Binzen, 

fiC {•'••f^eruiinal,à Wil. 

Le 17, le régiment partit des avant-postes et vint logera Sissacli. 
('e jour-là, nous rerumes le chef de hrigade de b'i*ance pour rem- 
placer le chef Sicard. 

Le 18, rélal-major alla à Aarau ; la 1"^ compagnie reçut Toixlre 
(Kaller à Zurich faire h; service du quartier général l^ecourbe. Le 
I2<^ resla dans s(»s c^intonncMuents, non loin d'Aarau. 

Le lî>, la l»"" conq)agni(» alla à W^îttingen (ahhaye). 

Le 20, à Kiisnach, sur la rive gauche du lac de Zurich. De lu, elle 
fit le servic(^ au <piarlier général. J'étais très bien logé daîis ce petit 
endroit où nous sonunes restés juscpi'au 7 fioréal, jour du passage 
i\\i régiuHMd à /uri(^h pour Touverlure de lacnmpagne. La 1™ compa- 
gnie la r«\joiut eu cc^t endroit el est allée, le 7 fioréal, bivouaquer à 
Tiidorf, près d(» Kraueîifeld. l/élat-major était dans ce dernier lieu. 

Le î), le régiment sVsl mis en marche et a bivouaqué dans un bois 
de» sapins, à deux lieues en arrière de SIein ; il y est resté le 10 jusqu'à 
dix heures du soir, heure à laquelle il en est rc^iarti pour se rendre 
près de Stein. 

Le II, [)assage du lUiiii el bivouac à deux lieues en avant, après 
avoir re|)oussé rennemi. 

Le 12, changement de bivouac. 

Le V^y le régiment est parti de son bivouac et sV,st mis à la poursuite 
de rennemi jusipi'à Sluhlingen ; iW là, il a été repoussé sur une dis- 
tance de trois lieues, de l'autre colé de Stokack où nous avons fait 
(iOOO prisonniers. J'ai été envoyé, avec mon peloton, pour renforcer le 
picpuît; je Tai rejoint avant (rentrer dans cette ville que nous avons 
travei*sée au grand galop el en sabrant Tenfiemi. Celte journée, le 
combat fut très opiîiiîUre ; le feu ne cessa qu'à la nuit. Le régiment se 
relira et vint bivouaquer en arrière de Stokach, sur un versant de 
montagne. 11 n'eut rien à manger. % 
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Le 14, il a changé de bivouac et s'est rendu ù une lieue de là, dans 
un village où il a été un peu mieux. 

Le 15, il est parti à trois heures du matin pour aller attiiquer Ten- 
nemi. Quand je dis: le régiment, je veux dire les deux premiers esca- 
drons commandés par le chef d'esiuidrons Mu lier, sous les ordres du 
général Molitor. ils se sont dirigés sur la roule de IM'ullendorl'. 

Le 12® chasseurs faisait alors partie de la réserve commandée [mv le 
général Nansouty. Les deux derniers escadrons, avec le chef de bri- 
gade, restèrent à la réserve et suivirent la marche de J*armée qu'at- 
taqua Tennemi prés de Mtrskirch, pendant (pie le général Molilor 
Tattaquait sur son liane gauche, ainsi (pie le général Vandamne. A 
cinq reprises, rennenii dut changer de position. Kn se retirant, les 
deux armées se battirent avec un acharnement dont il n'y a point 
d'exemple. La victoire a beaucx)up balancé; cependant, elle a tourné 
en notre faveur. Tout était bien animé; le général Dumas a fait 
exécuter cent cliarges dilTérentes par son infanterie parce que l'ennemi 
voulait absolument percer pour revenir sur Stokach afin de nous 
couper la retraite. C'est en vain qu'il a fait cette tentative ; le champ 
de bataille a été à nous à partir de neuf heures du soir et l'ennemi a 
battu en retraite dans la nuit. 

Je commandais un peloton de tirailleurs du l<5»'es(iadron. .r«ii chargé 
un bataillon d'infanterie ennemie qui fit une décharge de mousqueterie 
et eut la maladresse de n'attraper «pie mon clun'al <pii reçut une balle 
h la cui.sse, balle <pii pcirra ma (*apotle. 

Les p(irles furent considérables de. |)arl 4't d'autre. A I0h(»un^s<lu 
soir, le régiment bivouaiiua sous les iruirs d(; Mieskirch. 

Le 1(), les deux premiers esciidrous partirent sous les ordn^s du 
général J^val pour aller à IMullendorf. Ils bivouaquèrent pendant 
deux heures à une lieue en avant de celle ville. Placés en observation, 
les chasseurs avaient déjà (puilque poularde dans le pot ; à peine 
furent-elles chaudes qu'il fallut abandonner les marmiles pour se 
porter en avant. A huit heures du soir, les deux escadrons |)artirent 
pour aller rejoindre le régiment à la réserve, (un jour). 

Le 18, il s'est rendu dans un autre village où il a stationné le 11) et 
le 20. 

Le 21, le régiment est parli, a quille la ré.serve et est passé sous les 
les ordres du général Vandanme. A moitié chemin de sa destination, 
le chef de brigade reçut l'ordre de tlétaclier le régiment, d»' manière 
que le l***" escadron avec la 3^' compagnie se dirigèrent sur Ki'cisbach 
avec l'état-major, — les 2^ el 4« escadrons commandés par le chef d'es- 
cadrons Quinelte, sur Lambach. 

Nous somntes donc arrivés «'i KrchlnichU 5 heures du soir; la l»"* 
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com|)îi^i»ie maicliail en lêlo : elle (iolairait la marche. Nous avons 
li'avei'sé le village au grand galo|) pour îious porter en avant. Etant 
au milieu de la plaine, en italaille, faisant face à la route de Meuimin- 
gen à Kemplen, nous avons apereu une grande poussière; on s'est 
])orlé di' ce eoln séanle tenant(» : nous avons trouvé uîi convoi ennemi 
très cousidérahhMpii marchail sur Kempten. Nous l'avons atLaqué en 
(puMie (U deux autres escadrons en tèle. D'ailleurs, on doit avoir vu le 
rêcil de cet engagement sur l(*s papiers pid)lics. Voici l'article tel 
qu'il est conçu ; 

KXTUArr l)K LA C(UUU':sr()NI»AN(:K l)K l'ahmkk uu ruin 
DU 24 KLOmOAL, 80 ANNKK. 

« Le 21 lloréal, le 12'^ régiment de chasseurs à cheval faisant partie 
€ de la réserve de l'aile droite rlu lUiin, a été détaché à la l""" division, 
i< commandée par le général Vandamne. Il rerut l'ordre de se diviser, 
« partit» sur Kempten et partie sur Monningen afin de mîircher en 
« partisans pour inquiétcM* l'enut^mi. Il se mit donc en marche de 
« grand matin. 11 arriva à la position indiquée àipiatre heures du soir, 
<• h>nd»a sur les derrières (U\ Vixvtnôr. autrichi(MMie, coupa un convoi, 
« s'enqjara cm» léle cl rw queue dr. iOO chariols de vivres (*t hag.'iges, 
M poiu'suivit les hussards chargés d'escorh^r le< ccmvoi, les foi'ea à 
« renlrcM' dans Memningc^n où ils pmièniut l'alarme à leurs troupes 
« faisajd face alors à l'aih». droite de l'armée française qui se hattait 
n avec elIcMlepuis onze heures du matifi. 

« S(M) elu^vaux <'uvirr>n, heaucoup de hutin, des farines et des gniins, 
t» lel est h; résullat de la mission de ce hrave régiment. 

n Signé : Makqukt, oflicier d'état-major. 

i< Nota. — Les chasseurs ont vendu un grand nombre deces chevau.x 
<' à 18 sols et à sols par cheval. » 

.h» reviens donc à la marche du régiment. 

(«(»lle méuK» nuil, il a bivouaqué dans le village de Kreishach^ avec 
le lemps le plus alTrcmx cpie l'on puisse imaginer; la pluie n'a pas 
cessé de toudjer sur le c>orps comme si on l'eut jelée à seaux. Nous 
avons heauc<Mq) soulVerl. 

Le 22, au malin, nous enirànu's dans les logements. Le soir, le 
!'■'• e.s(%idron reçut l'ordre de partir pour aller rejoindre le 8^ hus- 
sards, (lel esc^idron a marché depuis .sept heures du soir jus(prà 
2 heures du malin. Arrivé h sa destinatioîi, il est entré dans un 
bivouac jusqu'à Tï luMin^s, heure à larpu^lle il est monté à ch(îval avec le 
S'- hussards. Il a marché sur Kenq^len, el, à moitié chemin, il a reJi- 
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contré le régiment qui, de suite, u attaqué les avant-posles de Ten- 
nemi et Ta forcé à abandonner Kenipten. A î) neuf heures du matin, 
la 1" compagnie a été de piquet, en avant de cette ville, pour gai-der 
le pont; elle s'est rafraîchie. Deux heures après, elle est rentrée au 
régiment qui est reparti à midi pour revenir à Kveisbach. J*ai été com- 
mandé de piquet en arrivant. Pour me rafraîchir, j'ai encore passé la 
nuit dans un bois et toujours la pluie sur le corps. Le régiment est 
resté dans ce village jusqu'au 25. Le chef de brigade reçut l'ordre, le 
24, de passer à l'armée d'Italie. 

Le 25, départ pour l'ilalie. Nous nous somnn's rafraîchis à Kemp- 
ten, à l'auberge de la C40uronne. Nous avons bu du 1res bon vin de 
Hongrie. De là, nous nous somuKîs dirigés sur la Suisse. 

Le 20, le '12« est venu coucher à Jh'egenz. 

Le 27, il a passé le Rin, s'est rafraltîhi à l\oi*schach et a couché à 
Saint-Gall. 

J'ai vendu un cheval à Rorschach. 

Le28, àWyl. 

Le 29, à Embrach, à deux lieues de Winterthur. J'ai eu le plaisir, en 
passant à Elgg, de voir Mlle Véronique Tratzler. 

Le 30, rétat*major fut à Zurich, — la 1»^ compagnie et Ie2« escadron 
à Uichterswilen. Je me suis fort bien amusé à Zurich lel'"" prairial. 

TiC 2, l'étal-major s'est rendu à Zug cît la 1»^ compagnie à Cham. 

Le 3, à Lucerne, — la I""» conqMgnie à Ebikon. 

Le 4, à Schwyz, — la 1"^* compagnie à Ibach. J'étais assez bien logé. 
J.C. une p'o B. par curiosité. (6Vc dans le manuscrit). 

Le 5, séjour. 

Le (>, départ pour la montagne de iMorschach. Elle est exUvmement 
dangereuse : il existe un petit sentier par lequel il n'est jamais passé 
de chevaux. Ce chemin est enlouré de précipices qui ont au moins 
deux mille toises de profondeur. A chaque instant, chacun croyait 
voir dégringoler son cheval ; mais le sauveur des Hépubliiîiiins a si 
bien fait son compte qu'il ne nous est arrivé aucun accidt^d et nous 
sommes descendus au viilagtî d«î Sisilum après avoir fail trois lieues 
dans cette maudite mont;igne. (le village .se trouve situé sur la rive 
droite du lac des Quai ni (liintons. Le règimeut s'est embarqué pour 
aller à Altdorf. La traversée dura li-ois heures; elle fut bien dange- 
reuse. Nous avons débarqué ù b'IiKîlen, eu plusieuis reprises, de telle 
sorte qu'il était minuit quand les derniers sont arrivés. J'ai aperçu, 
sur la rive droite du lac, la chapelle de Guillaume Tell. Le soir, le 
régiment a bivouaqué à Altdorf avec le (>« dragons. 

Le 7, le régiment est parti à cinq heures du matin pour gravir le 
Saint-Gothard, Nous sommes passés sur le pont du Diable et sous la 
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J^oclie percée qui a S3 pas de longueur. I/élat-major et les deux 
derniei-s escadrons ont logé à Ursercn. Nous n'avons rien trouvé à 
manger ni h boire, de telle sorte que nous avons fait une bien mau- 
vaise chère. 

r.e 8, le \2'' chnsseurs est parli à dix heures du matin et a traversé le 
sommet du (îothard. Nous avons marché pendant trois lieues sur la 
neige qui formait des ponts sur les dilTérentes rivières. Nous sommes 
aussi passés à c6té du lac où le Uhin, 1<; lUi6ne, le Tessia et la Reuss 
prennent leur source. Nous sommes descendus de Tautre côté du 
Oothard à un endroit où la descente est plus pénible que la montée. 
Nous avons bivouacpié près d'Airolo, sur le bord du Tessin. Nous 
n'avons pas pu trouver un morceau de pain, pas môme pour de 
Taigent. 

Le 9, le ré^^'inMMd. est parti à 10 heures du matin pour Faido. Nous 
avons ti*avei*sé plusieurs ponts. Cetle rivière du Tessin nous a fourni 
le plaisir de voir plusieurs ca.scades qui surpassent en beauté celle du 
Rhin, près de SchalTliouse. Arrivé à Faido, on nous a fait rafraîchir 
sur la place, pendant une heure, puis on nous a donné Tordre 
de bivouaquer derrière Téglise des Capucins. On a remis des billets 
de logement aux oflicicMs et les tniis ofliciei-s de la compagnie; ont été 
logés chez le vicaire de Tendroit avec quatre ofiiciers de la 1H« demi- 
brigade de ligne. 

Le 10, à cinq heures du matin, nous avons attaqué le pont de 
Jiellinzona, situé à une lieue en arrière de cette ville. Ce pont a été 
allaqué à 2 heures de Tapi'ès-midi. Le général Digouct fut chargé 
de cetle expédition. On ne fit que se tii-ailler jusqu'à la nuit sans avoir 
teîité le |)assage, ce qui aurait pu se faire sans une grande perte 
parce que Tennemi n'était point assez fort pour le défendre. Quelques 
chasseurs de la !•" légère, cpiiélaient avec nous, furent tués. L'ennemi 
a perdu 27 hussards et une soixantaine de fantassins. Le commandant 
de la place de Rellinzona, qui défendait le pa.ssagede ce pofit en vertu 
de l'ordre qui lui en avait élé donné par son général, fut blessé au 
venire d'un coup de» feu. 

La nuit survinl et le feu cessa. 

Nous n'avions que deux petites pièces de canon qu'on avait fait 
passer sur des nmlets. Après «pie le feu eut cessé, nous vînmes 
bivouaquer à une lieue en arrière de ce point, sur la rive gauche du 
Tessin, dans une plaine très sablonneuse où il n'y avait point seule- 
înent un buisson pour attacher un cheval. Rien à manger ni à boire, 
si c(î n'c^st l'eini cpii coulait dans le Tessin. Nous avons pas.sé une bien 
mauvaise finit, la pluie sur le corps tout le temps et le ventre vide. On 
peut juger par là comment nous avons pu nous reposer. A minuit, on 
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adonné deux moulons pat* compagnie ; les chasseurs les ont fail cuire 
sur les cendres et les ont mangé sans pain. I/enncmi a évacué ses 
positions dans la nuit et s'est retiré. On lui a pris dans celle journée 
quatre cents moutons et cpmranle-neur mulets ou chevaux. 

Le IJ, départ à heures du matin pour aller hivouaquer sous 
les mui^s de Hellinzona. Aussitôt que nous fumes installés, la 
faim me fit courir à la ville avec plusieui's de mes camarades et 
ce pour déjeuner. Nous sommes allés à Tauberge du ('.erf où nous 
nous sommes régalés. 

Dans la nuit du II au 12, il a fait im orage d'une violence (elle que 
la moitié de nos chevaux faillirent se noyer dans le bivouac. Heaucoup 
de porte-manteaux des chasseui*s furent entraînés. Les environs de 
celle ville furent inondés par un graud Uni cul (|ui se foruia. 

Le 12, le régiment est parti pour Magadiuo, sur le bord ilu lac Ma- 
jeur. 

Le 13, il s'est dirigé sur Lugano. Nous avons gravi une ciMe exlré- 
mement rapide. Arrivés à Lugano, qui est une charmanle ville, forl 
joli sexe, les deux premiei*s escadrons ont reru l'ordre de partir pour 
Malia/o, à une lieue et demie de Lugano. Arrivés au bivouac, 
nous mettons pied à terre. Nous allions manger un morceau 
chez le curé de celle mêuie comnuine, lorscpi'à peine sur la porte, 
une ordonnance arriva à bride abatlue pour nous faire repartir de 
suite et nous faire porter plus avant. Quoicpie morts de faim et de soif, 
il ne nous fut pas possible de nous arrêter pour boire un coup. Nous 
sommes donc montés à cheval (d nous nous souuues portés à l'oudroit 
qui nous était iudifpié. C'était un village uiilauais qui st; nouuu(i 
Ponte-Tresa i}arce que la rivière Tresa le traverse. Nous y avons été 
assez bien. Les ofliciers du l*"" escadron ont vécu enseirdile dans une 
maison i>articuliére. J'étais logé avec mon collègue Méry chez une 
j)ucelle de soixante-six ans. Les vivres nous furent procurés i)ar un 
honmie qui parlait le franrais et (|ui était le garde-magasin des Autri- 
chiens. Il fut obligé d'aller dans un autre village dans le but de lunis 
fournil' les vivres uécessairt^s. La troupe a eu une bouttiille de vin par 
homme et les vivres. 

Le 1i, marche sur Varôse; j'ai été logé dans une maisou de cam- 
jiagne qui avait une vue superbe. J'ai occupé ra|)|)arhîmeut que 
le général russe Souvarof avait occupé à répo(|ue où il counuaudail 
l'armée russe en Italie. Dans celle belle maison, si j'ai voulu mauger, 
j'ai été obligé de me faire la cuisine moi-même, à dix Innnes dii soir. 

Le 15, le I2« se mit en marche pour Ciùuie. Airivès à une deiui- 
lleue de celte ville, on nous a fait luellre pied à terre pour 
nous rafraîchir, dans le château de ("«amerlata, h vingl-siv nulle de 
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Milan. Une lieure après, nous repartîmes. Le régiment se dispersa 
pour cantonner la nuit. Le !<'»' escadron a bivouaqué à Pino (vingt 
mille de Milan). Les officiei*s de l'escadron ont vécu ensemble dans le 
château d'un marquis. Nous avons très bien soupe. 

Ce jour-là, il y a eu une petite insurrection à la 1"» compagnie, en 
])artiuit de Varèse où le général Diyouel et le chef de brigade furent 
obligés de frapper sur les mutins pour les faire obéir. Les chasseurs 
Lecaille et Mûrisse furent les promoteurs de cette insurrection : ils 
disaient (|u'ils n'avaient point reçu leur com|)te d'avoine. 

Le 1(), réUit-major a été logé à la Qiscina Gobba et les quatre esca- 
drons ont bivouaqué à Greco, derrière le canal. Les officiers du 1«»" 
escadroîi ont logé chez Joseph Brivi ; nous avons été très bien traités. 
Il nous a fait manger de la bonne saucisse de Milan, très renommée 
dans le pays. Nous avions ufie jolie et charmante hôtesse; elle était 
beaucoup plus jeune que son mari. Je me serais volontiers rendu son 
bon ami si elle eut voulu y consentir. 

Ce village est à deux milles de Milan, sur la grande route. Les 
escadrons ont été logés par rang de bataille. J'ai vu pour la première 
fois des voitures très légères qui ont beaucoup de rapport avec les 
chaises percées ; elles ne sont pas plus grandes. 

liC 17, les escadrons .sont montés à cheval à six heures du matin. 
Nous sonnnes restés au bivouac iK^ndantdeux heures pour attendre de 
nouveaux ordres. Enlin l'ordre est arrivé de rentrer au bivouac. Nous 
sommes allés déjeuner chez notre hôte avec les officiers du 2« escadron 
qui se sont joints à nous. A huit heures, nous avons reçu l'ordre de 
monter à cheval à dix heures pour nous rendre à Milan, à l'effet d'y 
passer la revue de plusieurs généraux : 1« celle du général de brigade 
Digotid ; 2" celle du général Lapoippte, général de division ; 3" celle du 
lieutenant-général Moncey ; 4" celle lUi général Herthier, n)inistre de 
la guerre; .> et enfin celle du général Bonaparte, premier consul de 
la République française. Ces différentes revues ont été passées depuis 
deux heures après-midi jusqu'à cinq du soir, dans la cour du quartier 
du LT/iuel. 

Avant d(î mettre pied à le.rre, le général Bonaparte a fait réunir tous 
les officiers de la division qui venaient de l'armée du Bhin et les a fait 
former en cercle. Il nous a adressé une harangue en nous annonçant 
(pie rennemt avait reçu un coup de Jarnac, cpTil fallait lui en donner 
un second et qu'il était nécessaire que la division parte à une heure 
après minuit pour seconder Tavant-garde (pii déjà avait passé le Pô 
(c'est un fleuve). Je fie puis point rapporter textuellement ce que ce 
grand héros de la République a dit. Nous avons été tous enchantés de 
le voir et de Tentendre. Il a ternjiné en nous disant qu'il connaissait 
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notre réputation, qu'il comptait sur notre énergie et notre courage 
et s*est écrié : « Vive la République ! » 

Ensuite, nous uiunes nos chevaux aux écuries du quartier du 
Lazaret et j'entrai en ville avec mon collègue Loquelte pour allei* 
dîner. Nous fîmes la rencontre du citoyen Pincemaille,ofli(îier-payeur 
au i2« hussards. Nous avons été conduits tous les trois par un page 
dans une maison où il y avait de jolies teunnes, dont un(i de (piatorze 
ans(l) Puis, nous avons soupe. A|)rés souper, nous avons été con- 
duits derechef cliez d'autres fenunes très jolies et dans dilTérenles 

maisons où nous sommes restés jus«iu'à onze heures du soirCi) 

Pour dire la vérité, les femmes de Milan méritent beaucoup parce 
qu'elles sont très jolies et très aimables. 

Nous sommes rentrés h minuit à la caserne. Je me suis couché 
derrière mon cheval pendant une heure ; on sonna le boule-selle et je 
dus remonter immédiatement à cheval, il faisail un lempsdialuditpie; 
la pluie tondjait à verse. A une heure après minuil, le régiment s'esl 
mis en marche pour IVivie, à vingt-un milles de Milan, la pluie cons- 
tamment sur le corps. A cin(| heures du malin, arrivés à moilié 
chemin, on nous a fait rafraîchir. Le 12" élait alors sous les ordres 
du général Duvignaud. 

Nous continuâmes notre marche et nous arrivâmes à Pavic à onze 
heures du matin. Le régiment se mit en bataille avant d'entrer en 
ville et y resta pendant une heure avec toule la rigueur du temps, et 
cela pendant que le général prenait ses plaisirs avec Madame son 
épouse dans la ville, il envoya ensuite ses ordres pour (pie le régiment 
continuât de marcher jusqu'au village de Helgiojoso. Je fus connnandé 
de piquet, en arrivant, pour me soulager. Le général m'envoya placer 
un poste siu* le Pft, à deux lieues et demie diîirière nous ; j'y trouvai 
quatre denii-brigad(\s d'infanterie, plusieui*s règiiiK^uts de cavaUtritî 
tit beaucoup (l'artillerie. Je ramenai donc mon piquet, voyant «pi'il 
était fort inutile que je le place au centre de l'armée, (iela établit 
bien clairement que, bien souvent, les généraux ne savent pas ce 
qu'ils fout et que les soldats sont toujours victini(*s dt; leur ineptii^ Le 
général dirigea mon j)iquet, et si bien, (ju'il me phua à côté de la 
porte;, [)rès i\u fossé (pii élait à (!olé du chàhs'iu où il logeait, pour le 
gard(;r avec MadauMt son épouse.. L(; régiuMMd et U\ <»'* dragons ont 
bivouaipu'; dans ce village juscpi'au 18, à dix luMires du soir. 

Les deux régiments sont partis de helgiojosi» le 1*J, à dix heures iU\ 
la nuit. 

(1) Suivent des dcinils qu'il esl impossible de rc|irodiiirc ôtniil donne leur rnracièra 
extraordinairemenl |)orno^ra|dii(|uc. 
12) Iflcm. 



Digitized by 



Google 



- 77 — 

.le (lois faire coiuiallro ici les l»caiilés <ln chîUeau qui était dans cô 
village;. • 

J/iinrneuble |)ar liii-mùinc est superbe, orné d'un très joli jardin, 
avec une grolle secrète (]ni arrose tout le jardin ainsi qu'un petit 
lH»s(piet anglais. ('.(*Me même grotte fournit Teiui à un bassin au 
moyen d'un tuyau; dans ce bassin est installé un superbe jet d*eau 
(pii s'élève à i)lus de buit pieds de baut. Avec une clé, on peut s'ar- 
roser soi-même ainsi (|ue plusi(Mirs autres personnes : de petits canau.v 
impcirceptibles soudent tous Teau à la banteur de la cbarmille. C'est 
connue la macliin(* de Marly, une méc^nicpie superbe, très curieuse. 

Le 10, les deux régiments sont [)artis de ce village, à dix beures du 
.^oir, avcîc un 1res mauvais tenq)s. La pluie tombait en si gi*ande 
abondance que, dans moins d'une demi beure, nous fumes tous percés 
jusr|u'aux os. 

J'avais une belle cbieiuie d'arrêt que j'appelais Comtesse. Je l'ai per- 
due dans cette marcbe de nuit parce qu'elle n'a pas pu suivre à cause 
de la pluie. Nous ariivâmes à cpialre beures du matin dans un village, 
sur la route de IMaisance, uïouillés comme des canards. Nous y res- 
làmes une beure pour nous rafraicbir. De là, nous nous sommes 
dirigés sur JMaisaïu-e. Nous sonnnes restés longtemps sur le bord du 
IV) sans pouvoir passer car il n'y avait pas de barques. On a établi un 
pont volant sur lerpiel nous sommes ijassés en différentes reprises 
vu (pie ce pont ne pouvait contenir (pie trente cbevaux au plus. 
Arriv('îs à Plaisance, les régiments ont bivouaqué sur le rempart, en 
face le Vu, 

Le 21, le 12« cbasseurs est parti à trois beures du matin avec 
le O*^ dragons. (*es deux irgiments sont passés sous le feu du canon du 
fort de IMaisance, ([ui a tiré continuellement sur eux pendant le défilé. 
Pour notre bonlieur, personne n'a été atteint. 

L'armée, (pii avait passé le IV) avant nous, |)rès de Pavie, marcbait 
sur Vogbera. Klh; reiuîontra l'inmeini qu'elle re|>oussa jusqu'à Caste- 
laniiovo et Sti-ad(^l la après lui avoir fait perdre en tués, blessés et 
prisoiujiers ()(MK) bommes. f*e général en cbef Mêlas se retira à Alexan- 
drie et son armi'îe dans la plaine de Marengo. 

Je continue la marcbe du régiment. 

Le jour où il est parti de i)laisance, il s'est rafralcbi à Stradella, a 
quin/.e inilb^s de Plaisance, sur la route d'Alexandrie. Arrive à deux 
lieiKîs plus loin, il a reçu l'ordre de bivouaquer sur la droite de la 
route, vis-à-vis le villagede San-Oiuliano. Avant d'arriver au bivouac, 
nous rencontrûmes sur la route le premier consul Bonaparte qui 
nous passa en riîvue. Après cette revue, le régiment entra dans une 
prairie enclavée dans les vignes et y établit son bivouac dans lequel 
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il but au moins trois mille bouteilles de vin en mangeant quelques 
poulardes/Pour moi, j*y ai mangé plus de gousses d'ail que d'autres 
choses afin de pouvoir avaler quelques morceaux de mauvais pain de 
Turquie, car, depuis que nous avions passé le Cîotliard, on n'en 
trouvait point d'une autre qualité. 

Le 22, nous sommes restés dans le même bivouac et avons fait 
la même chère. Le général Murât nous a passé en revue, à trois 
heures de Taprès-midi, comme ayant l'ait ses premières armes en 
qualité de chasseur dans notre corps. Il nous a témoigné be;iucoup 
d'attachement en nous disant qu'il ne nous oublierait pas à l'occasion. 
Cependant, c'est ce qu'il a fait dans plusieurs circonstances. 

Le 23, le 12« chasseurs s'est mis en marche à neuf heures du matin 
pour aller sur Torlona. Nous nous sommes arrêtés à une lieue et 
demie plus en arrière. Nous avons passé à Voghcra où était le quartier 
général de Bonaparte. Dans son quaitier général, il lui a été envoyé un 
officier supérieur en parlementaire par le général Mêlas, conunandant 
en chef l'armée autrichienne, dans le but de s'informer s'il était 
réellement vrai que le Premier Consul de la République française 
était en personne h l'armée, et cela parce qu'ils le craignaient beau- 
coup, et surtout les soldats qui tremblaient déjà à l'avance lorsqu'ils 
savaient que notre armée était commandée par Bonaparte. L'officier 
des avant-postes adressa ce parlementaire au Premier Consul. On 
l'introduit ; le général Bonaparte Tinterroge, lui demande quel est 
l'objet de sa mission. 11 répond qu'il n'a d'autre mission (pie r.elle> 
de s'instruire si Ui Premier Consul éUiit en piusonne à l'armée 
pour pouvoir en rendre conq>te au général Mêlas. Bonaparte lui <lit : 
« Oui, Monsieur, il y est, et c'est à lui que vous parlez. » Cet officier 
lui tira alors sa révérence et le salua très respectueusement. Comme 
sa mission était finie, il voulut se retirer. Le Consul l'engagea ù dîner, 
et, en même temps, lui dit : « Vous verrez aussi défiler l'avant-garde 
de mon armée. » Il le plaça sur le balcon de son logement où il resta 
durant le passage de l'avant-garde qui défila au son des ti'ompettes, 
tambours et musique, en faisant retentir les voix et en chantant : 
« Vive la République I }[> et « vive Bonaparte I )» Aussitôt que la 
colonne eut fini de défiler, le Consul dit au parlementaire : « Vous 
pouvez maintenant vous retirer. Dites a votre général Mêlas que vous 
avez vu le Premier Consul ainsi que l'avant-garde de son armée. i^ 

Ainsi, au lieu de lui bander les yeux, on lui a fait voir absolument 
touL Cette initiative du Consul dût lui faire croire qu'on craignait 
peu le général Mêlas ainsi que son armée. 

Revenons à la marche du régiment. 

11 alla bivouaquer, la nuit, à une lieue en arrière de Tortona, sur la 
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ronio, an miliou «riin champ. T*a tnrro était si dure qu'il était difficile 
d(» |)lantci' des piquets pour attacher les chevaux. Nous sommes 
restés saus vivres toute la nuit, la pluie sur le corps. 

],e 2i, nous partimes à quatre heures du matin. N'ayant pu 
passer par Torlona à cause du Tort, on est allé passer à Castellazo. A 
!inc lieue de là, était la réunion de Tannée. Etant donc au rendez- 
vous, le régin)(»i)t est passé à Tavant-garde et en a fait partie. Nous 
avons maiché alors sur San-Oiuliano qui est en arriére de Marengo. 
Les Krani.îiis ont attaqué Teunemi d'une manière un peu vigoureuse 
vX Tout ohligé à ahandonner Marenj^o et à passer la rivière TOrba, à 
Texceplion desavant-posles (pii sont restés en avant de cette rivière 
avec une partie de leur avant-garde. Le feu a été extrêmement violent 
jus(piVi neuf heures du soir. Le régiment devait se porter sur un point 
essentiel pour faire diversion à l'armée autrichienne, mais le général 
Duvignaud a été assez ignorant pour nous laisser plantés au milieu 
d'une vigne, deirière le village de San Giuliano, et cela parce qu'il ne 
pensait qu'à sa fennne cpi'il avait lai.ssée en arrière plutôt qu'à battre 
reniiemi. De cela il ressort que les femmes ne valent rien en 
rainpngne ; celles n(î sont honiu^s qu'à rehîiiir le counige des militaires 
l't à <»crupei' h^ui" esprit parce cpre. h>rs(pie le soldat doit être de 
lout coMii" au <(»ndKil, c'est le cinihaire, il est avec ciîlui de sa femme. 
Tel a été hî généial Duvignaud dans cette journée, pour son malheur, 
puisqu'il a été disgracié. Je crois qu'une personne délicate doit pré- 
férer perdre la vie plutôt que de se voir déshonorée sur un champ de 
bataille, soit par lâcheté ou autreuïent. A mon avis, on est déshonoré 
lors(ju'on est renvoyé du champ de l'honneur et de la gloire aussi 
ignominieusement que J)uvignaud l'a été par le Premier Consul. 

Ce fameux Duvignaud n'a pas été content de notre abandon toute 
la journée au milieu des vignes. Le soir, il fut question que le régi- 
ment donnerait plusieurs fois; point du tout : il cherchait à nous 
cacher pour tiouver le moyen de se soustraire au feu de telle sorte 
(pi'il nous tint dissinïulés derrière la rivière jusqu'à ce que le com- 
mandant du régiment nous en sortit, nous fit porter en avant et 
exécuter une charge. I^ nuit arriva ensuite. Le généml alla rejoindre 
son épouse et nous lais.sa là sans nous donner aucun ordre. Nous 
n^slàmes sur le chanip d(î Iwilaille juscpi'à minuit. T.e conunan- 
flant lit alors des démarches et on nous envoya bivouaquer au 
village de Siin Giuliano où étîiil une partie de l'armée. Nous 
enragions de faim et nous n'avions rien à manger. Avec la plus 
grande peine, nous avons pu trouver du fourrage pour nos chevaux. 

Le 25, jour mémorable pour toutes les nations de l'Kurope, le 
régiment est monté à cheval à sept heures du matin et a re(;u Tordre 
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dé se porter sur la gauclie de l'armée dans le but d'empêcher les 
communicalions de Tannée autrichienne d'Alexandrie à Tortona. 
Cette armée était déjà à moitié cernée depuis deux jours. Nous 
devions aller à Castellazo, entre la Bormida et l'Orba. Nous fûmes 
obligés de passer TOrba au gué, pour rejoindre notre poste. Arrivés ù 
Castellazo, le chef de brigade plara deux postes sur la liormida, l'un 
commandé par le lieutenant hoquette, l'autre par le lieutenant Besson. 
Le chef d'escadrons Millier fut chargé de bivouaquer le régiment. Il le 
plaça dans le centre du village, la moitié dans la cour d'une espèce de 
chûteau, l'autre moitié dans la cour d'une grande grange et sur la 
place. A une heure après-midi, les ofliciers du régiment, à l'exception 
des chefs, dînèrent au couvent des capucins. A moitié dhier, nous 
eûmes une fausse alerte. Le X*^^ escadron monta à cheval et se portai du 
côté où étaient les postes ; à moitié chemin, on nous lit prévenir qu'il 
s'agissait de paysans. C'est Locpiette qui nous a donné celte alerte. 
Nous sommes alors rentrés au bivouac. Prévoyant que la nuit ne 
nous serait point trop favorable pour le repos, chacun éUiil bien aise 
de faire un petit sommeil. A peine einnes-nous les yeux fermés que 
l'on nous fit avertir que l'ennemi passait la rivière pour nous iitU'iquer. 
Vile, on soiuia a achevai ! ». Nous (Mimes seulement le li^mps (h* sortir 
du village et de nous porter sur la place d'armes <pii nous avait été 
indiquée, derrière le village. A cet instant, une colonne de hussards 
ennemis arriva au centre de ce môme village et une autre par derrière 
afin de pouvoir nous cerner, croyant que nous ne serions yms assez 
lestes pour sortir. Ces deux colonnes étaient composées de quinze 
cents hommes; le régiment ipii leur faisait imm n'était fort que de 
deux cents combattants. Les trois quarts et demi de nos postes furent 
pris de môme que le lieutenant Besson. 

En vain, nous voulûmes résister : nous fûmes forcés de nous 
retirer au grand galop pour avoir le temps de re|)asser la rivière ipii 
était derrière nous, après avoir fait plusieurs fois face a l'ennemi, 
l'avoir chargé, lui av(»ir bl(*.ssé biNiucoup de hussarils et pris ([iielqia;s 
centaines de soldats que nous fûmes obligés de relâcher. Lorsque 
nous fûmes de l'autre coté de la rivière, nous nous mimes en baUiille 
pour faire face, mais l'ennemi était déjà sur nous et nous avions 
perdu la moitié de notre monde. Nous fûmes encore obligés de 
recommencer notre retraite au plus vite parce que l'adversaire cher- 
chait à nous couper ; nous repartîmes au galop. Nous nous achemi- 
nâmes sur la route de Tortona, et, par le plus grand hasard du monde, 
nous vînmes tomber au village de Ferro où était le quartier général 
du Consul et ce après avoir fait six lieues de retraite au galop. 

Cent quatre sous-officiers et chasseurs furent faits prisoiiniei*s; sur 
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ce nomhie, il y<Hit2*il)lessrs. Oiialii; oflirieis hiriMil l'ails piisoimiris. 
Lcî soiis-liriih'iiîinl. Dirsiiionl é('Jia|)|).'i iivcc qualrc» coups <li» snhrc 
(luiil. l'iin lui parla^ca la jonc. Li^ capilaiin». Anheiliii, les lieiileiianls 
Deiy et Bcîssoii et le. sous-lieuleiiaiit liioux furent l'ails |)risonnieis ; 
le lienleiiant l.o(pielle se sauva du côlé de Tarniée de Afasséiia cpii 
venail de (ièiies. Après celle alVaifc, le lé^iuieut s(î trouva réduit à 
(pialre-viuf'l-liei/.e coudiallaids «pur le Consul désij^na pour l'aire It» 
service à sou ipiarlier «•éuéial. 

Toule l'ai-uiée s'est halhn^ dans rrWo journée tuéuMuahle cotunie il 
n'y a point (re\(*inple. Ni Kleurus, ni .leiniuapes ne peuvent rivalisrr 
avec cette balai lie <pji s'est déroulée dans la plaiin*. de Maren^o. 
I.'année a coniineiK'é le l'eu à cin(| heui-es du malin et a conlinué 
justpi'à (piatre heures du soir, sans relâche ni suix'ès dt» part ni 
d'aulre. Notie arlillerie ne pouvait plus tirer depuis midi ; elle man- 
(pja de munitions, de telle sorte (pi'à cpiatrc heures du soir IouUî la 
gauche hattit en relraite et sans oiclre. [lue certaim^ frayeur s'élail 
glissée dans l(»s rangs par Torgîme de (piehpuî vivandier ipii se trouvait 
derrière et cpii, ayant sans doule peur d'éti'c piis, cria : «• Sauvons- 
nous^ n(Mis sommes |)erdus ! » Il n'iMi l'allid (las davanlage pour met Ire 
hî désordie dans les rangs. 

nonaparle,ce giand héios, resia toujours d(*hout à la léle de l'arnuM» 
et au nulieu de h»us les feux. Voyaid (pn^ la déioutc^ allait se mani- 
fesler |)eul-élie dans h)ule l'arméiî, il envoya chercher Dcîsaix avec sa 
division ipii tenait Tortona en res|)ecl. Il ne fut pas lojig à arriver 
avec des trou|)es toutes fi'alches et dix pièces d*ailillerie légère. JJeau- 
couj) de fuyards se réunireid à celle division en voyant ce hrave 
général, c|ui marchait avec le jdus grand sang-froid à la léh» de sa 
lrou[)e et <pii lui disait : « Snivc'/.-intii, mes amis ; je» vous (îunuène au 
chamj) de riionneni* et di» la gloire. »> Tous ces liraves suivii'ciit l(»ur 
intrépide gém*»ral ipii, aussitôt, l'enconlra le Prenu(M' Consul. I)<»saix, 
en ami, hî pria d(* se» retirer en lui faisaid ohs(;rv<M* cpie la |»lac(^ «pTil 
o(*cu|)ail était Iroj) dangereu.se pour lui. liona|)arle insisla (»n lui 
rép(uulant ipril voulait vaincre ou mourir là. J,e généial Desaix lui 
répondit en ces lermiîs : a (îénéral ! coin|)ley. sur moi. Je vous doinn» 
ma pai'olt» d'hoiuieui' de* général et vous ré|)onds sur ma vie de iw 
point hallre v\\ relraite. •> Il le pria «le recln'f dt» se reliier. Honajiarte, 
d'un air majeslueux, se h)urna alois vers rarmée «»t lui dit (mi lui 
mordrant les Autriclii(;ns avec son dfiigt : a Mes amis ! voilà la p.iix, 
aile/ la chc»rclnir. »> Les soldais, c»iM-onrîigés |)ar l'éneigie d(» Icmiis 
généraux, réi)ondiient à haute voix : « Oui, nous voulons vaincie ou 
mourir. f> Kt aussitôt ils se mirent en marche en ciiant Ions en 
chceur : « En avant! en avaid !. » Au premier feu (ju'ils flreid, le hrave 
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{içruôral Dosaix Ironva la mort à la UMe de ses Iroiipes. Trois halles 
ralleignirenl; avant triîxpii-ei*, il (Mit seulement le temps de <liie : 
a (éOnrai/Ct mes anfiDUs ; moi, je weura ftour ma iKilriesui' le champ de 
la (jloiê'e. Vive la HêpahlKine ! » 

Immédialemenl, Tarlillerie connneiiea à l'aire feu snr Tennemi et 
Tannée avanra la baïonnelle en avanl. I.es xVnliieliiens prirent la 
fnile; la peur s'empara d'eux à un point tel ({u'ils ne purent plus 
s'ari-cMtîr. 

Dans l'espaee de six minutes, nous liMir primes sept mille prison- 
nicîrs, rin<) drapeaux, dtmx ^ruêraux el (piantilr kW |)ii*Mes de canon 
qu'ils avaient été oldijçés «l'abandonner sur la i-oide. I.a terre était 
eouveitiMli». sang et jtmchée de cadavres. De part et d'autre, il y lîut 
au moins trtMde mille Innume tués. Kn ouin» des tués, m»s advi'isaires 
ont (Ml sci/e mille Iioiiiiikîs hU'ssc'S (pii ont él('î port('\s à Al(^xandri(% et 
aussi une grande (pianlitti de prisonniers. 

Je jHMix ariirmer icM ([U(î les ennemis ont ('îpronvc'; des |)erles consi- 
d(ïial)les. La frayeur les avait tellement saisis cpi'ils ne savaient où se 
retirer. Nos valeuiUMix !•' rampais ('taitMit à leiiis trousses eiuîore à neuf 
heures et demie du soir ; ils les poursuivirent jus(praux |>ort(»s 
d'Alexandrie. Il y en (Mit iH^uicoiip (pii se noy(;rent (Ui passant l'Orba, 
sans parler de l'artillerie et d(îs bagages (pii .se perdirent. 

Ainsi, le ebamp de batailhî nous resta libr(». 'J'el a (M(3 bî su(T('s d(î 
cette brillante et heureuse joiinn'^e. 

\r. 2(i, (pii (îtail le l(Mid(Mnain, le g('Mi('M'al iWlas (Mivoya à Itonapaiie 
un parleiiKMitaire, le giMiiMal de brigade (pii commandait la place 
d'Alexjuidrie, pour lui pro|)oser une capitulation. Ils curent une 
longU(MU)nlVM*enc(;. Apivs le d(''part du gcMUMal autrichien, le général 
Hcrtbier, ministre de la gU(Mre, fut chargé de traiter avtîc l'ennemi 
d'apr(;s l(\s instructions du Pr(Mui(M' (lonsiil. Il partit à (]natr(^ li(Min\s 
du soir pour se nuidre à Al(îxandri(î, chez, le général Mêlas où fut 
dérinitiv(MU(Mit conclm^ uih! (^ipitulation, et, en même temps, \\\\k\ 
trêve d(î six jouis, afin d(^ pouvoir jMMt(M* à la connaissance d(^ l'eni- 
per(Mir la convention (|ui V(Miait (rinbM'V(Miir entre l(^sd(Mix puissaniu^s 
belligérantes, (lapitiilation bien honteuse pour eux, bien glorieuse 
[)our l(îs Krançais, et surtout pour \k\ général honaparbî, (pii, apivs 
avoir vaincu u.ne aruK'e plus nombreuse (pn^, la sienne, accepta les 
conditions proposées par l'ennemi. Cela nous jn'ouva clairement que 
Bonaparte était (b^jà bien las de voir n'îpandre du sang. Il voulait 
metln» lin à tous l(!S maux que nous é|)rouvions depuis neuf années. 
Il nous donna par là la certitude (pu; son intention était de donner la 
paix à tonte l'Europe et ipi'il n'y avait qu'un Bonaparte, en France, 
pour nous procurer la tranquillité. 
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Jo reviens à jiolre mnrclie. 

Le régiment esl resté an bivouac, prés du quart ici* général de 
Bonaparte, le 2(> et le ^7 inclus. Nous avons eu toute la peine possible 
pour y subsister; impossible de trouver des vivres et du fourrage 
pour les ebevaux. 

î.e 'JH, nous partîmes pour le village de hivanazz-ano avec le l**^ 
régiment de bussards et un escadron du I1<*. 

Le 2î), les oriiciei^ de la J"* compagnie ont été logés tous ensemble 
rbe/ M. Krancesco fîalti. J.e lieutenaut Micbaufl est venu nous 
rejoindre. Le piemier jour où j'arrivai dans cetle maison, personiK». ne 
me demanda si je voulais manger ou boire. Commeje n'étais pas babi tué 
à vivre comme les sairds, je demandai à ces gens-là si c'était ainsi 
qu'ils avaient Tbabitude de traiter leurs invités. Ils me dirent qu'ils 
n'avaient rien à nous donnei'. Je déjj^ainai alors mon sabre et leur <lis 
que .s'ils ne nous servaient point à dîner et à souper lorsque Tlieure 
serait venue, je leur couperai le cou à tous. C'est ainsi qu'il fallait s'y 
prendre avec tous les llaliens pour obtenir quelque cbose. Cela a 
produit un très Imui ellel. Nous avons élé cnsuile Irailés connue <l<»s 
dieux |)endaid tout noire séjour (H grands amis |ku' dessus le marcbé. 
Tous nos prisonniers s(nit rentrés dans ce village. 

Le ÎM), le régiment n'a pas bougé. 

Le 1«»" messidor, le général Herlliier a passé en revue toute la cava- 
lerie avec le généi-al Kellermann. Il a élé ordonné que tous les soldats 
porteraient le laurier sur leur télé. Le général llerlbier, au nom du 
J'remier Consul, fut cbargé decom|)limenter la ciivalerie sur sa bonne 
conduite, son courage et son /.élc». dans la journée mémoi'able du '25 
prairial. Klle .sera à jamais immorLilisée. 

l.a 2, le M et le 4, lepos. 

Le 5, j'ai été de pi (p Mît. 

Le <>, départ à six luMires du matin pour Hroni. 

.Lai été logé cImv. un (Niquin de cbanoine, un bonnn(* de h^tlres, 
avec léipiel j'ai eu une petite altercation à raison du peu d(» courtoisie 
de sa réce|)tion. H ne voulait point me doniu^r à dîner, mais torscpi'il 
a vu (pie j'ét^iis bien décidé, il a eu bientôt trouvé de quoi me faire 
manger. Cependant, il était |)alriote avoué. Il a beaucoup soulTert à 
l'époque de la dévolution avec les aristocrates de cette commune ; il a 
éle tyrannisé jus([u'au point d'être obligé d'abandonner son foyer. 
Nous avons fini |)ar nous quitter très bons amis; nous nous sommes 
donnés Taccolachî fraternelle» en nous séparant. 

Le 7, marclie .sur le bourg de Castel 8. Giovanni. J'ai logé dans le 
couvent des Augustins; le supérieur m'a fait un assez bon accueil. 
Il avait le pliysiqued'un boniude bomme. 
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f.(» S, nous avfjns l)ivoiia(|ii(^ à IMaisaiice, sur lo rciii|>arl, an iiirmc 
«'lulroit <|iie la première lois. J'ai vu i*arinùe fraiiraisc campée à cùlr 
(le Tarmée aulricliieniie. (!es deux armées Taisaient le servire ensem- 
ble», dans la ville de Plaisance, de manière «pie j'ai en, snr l'une des 
jiorles de la ville, Irois l'actionnaires apparlenanl à trois nations dilVé- 
rentes. Lorscpie l'armée antricliienne s'est retirée, on a vu, snr la 
route, deux colonnes marcher ensendjie : l'armée IVançaise s'avançait 
pèle-méhî avec les Autrichiens, conmie des amis, f.es troupes ont 
marché ainsi d(»pnis lloni jusepi'à IMai.suice sans tpi'il y ail (M1 nn 
petit mot de dit iUi part ni d'autre. Dans la ville de Plaisaïjce, les 
oirniers et les sohials se tronvércnl ensendde dans les auherji^csel les 
calés; ils j<)uèrent ci)nuntî dtîs amis, et, toujours, avec la |dusj»nuMle 
Iranipiillilé. Néanmoins, on s'apcM'cmait bien «pie la Irislesse et la 
houle élaienl ptfintes sur \r, visage des Autrichiens ; ils n'osaient point 
levei* les yeux pour nous lixer. l'^n un mol, tout s'est passé le mieux du 
monde. 

Le î), h» régiment .s'i'sl lendu à (Irémone, lieu de sa destination. Li's 
chasseui's ont été ciisernés, les olliciers logés en ville, clie/* les bour- 
geois. J'ai été placé chez. M. le uiarcpiis de Trécpii. Iaî jour de notre 
arrivée, la généial J.orge, (pii connnandait cette place, a ordonné à 
radminisl ration de l'aire oIVrir par les bourgeois la table aux otHciers 
étant donné «pie nous n'avions poinl d'argt^d puisipn; le gouverne- 
ment Jie nous payait poiid. Le méuMî .soii* t;st arrivé un ordre contraire, 
émané du général Masséna, général en cdiel* de l'armée, et ccîla parce 
ipu», la veille, le prince Murât avait mis la ville en cotdribntion de 
soixanlir mille IVaiuts «pi'il a loit bien su (^mpoclu^r. Par ce moyen, la 
lablc lui rclirée aux «d'hiiers ri ou l'ut «ddigé tU* n'r\rv tU) faim. 
('eptmdauL ntdre bote, soil de bon gré ou \i\vi\ par loi'cc, coidinna ;i 
nous donniM' la labh; jus<pi'à iiotnMléparl. Voilà ce cpii nous arrivait 
aviîC nos généraux. Ils levaient dans toutes les villes de fortes contri- 
butions «pi'ils empochaieid, bien enh^ndu, et nous, panvies malhen- 
l'iîux, nous crou[)issions dans la nusère tandis «pre nous voyions toute 
cette classe devenir millionnaire, et cela aux dépens des autres. 

Un malheur m'arriva dans la niaisim de M. h; marcpiis d(»/rré(pii, 
malheur <pii huit (h; melli'c le «'ondde à ma misén». 

M y avait, dans 4',<;lle niéna^ maison, vingt chasseurs de la S)*' demi- 
brigade d'inranteiie légère, 4lont iUmw sei'geids. L'un de ct;lt4». bande 
(car je puis les trait(*r ainsi) vint priiudn; dans ma chandire mon gilet, 
que jt; venais dc«piith»r, dans IcMpu'l j'avais trois louis t^n or et environ 
huil francs i^n pelile monnaie, ('.'était toide ma fortune. Après cela, j(*. 
uie suis trouvé fort en pcîine d'èlre obligé de rester sans le sou, sans 
aucune ressource. Tous mes camarades étaient dans ma situation, cela 
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parce quo nos appoiiilcmonls ne nous êlaienl poinis payés. C'est ainsi 
([ue je suis resté qnelque temps dans la plus grande gène. 

Du 10 an IH, rien de nonvean. 

Le I i, lions rer ni ries Tordre, di» pari ir pour Dijon on éLiil Tannée 
de réserve. 

.Tai en le plaisir de rencontrer M. Déchanq), mon aïKMcn (îollègne, 
qui commandait la place de Crémone. Il était attaché an (piartier géné- 
ral de Dnclien. 

.Tai en aussi la salislaclion de voir dans celle ville nn 1res beau 
sexe; les lemmes y scnil richement mises. Il y <'\isle pen tU* renimes 
di' joie. 

Il lit extrêmement chand pendani lont noirci séjour, aussi iuî 
voyail-on le Imnui monde que la nuit. Coninn' la nnHle est ipie les 
daines vont an calé en taisant leur promenade, ce iTétait que là (pTil 
était |)ossili|e de les voir. 

Le 15, le régiment (»st parti à (piatre hennis du malin. Il est venu 
hivonaquer ;i Plaisance, toujours sur le rc»nipart. Nous avons pas.sé W. 
IV) sur un pont volant et sur de petites barques. Ce passage nous a 
pris (piatre heures. 

Le l(), arrivée à Siradella. .h» lus logé chez, un paysan avec nies «col- 
lègues iMéry et M in vil le de la .V compagni»». 

Le 17, le régimenl s'(»sl rendu à Toidccurmie. .Tai été logé chez, h» 
s4M*rétair«Ml(» la municipalité; j'ai été r(M;u très poliment, tant par lui 
que par madame- son épouse avec latpielle j*ai passé une après-midi 
fort agréahic, mais la présence du mari ma porté nn grand obstacle. 
Il a intercepté tous nos desseins, car notre jeu s'était si hien «Mitendu 
cl si hien sympathisé qiTil ne inms mainpiait plus (pTun moment 
d'ahsence du ( T). 

Le IS, nous avons hivoiiaqué à Alexandrie, cl louj<Mirs sur \r 
rcmpaii. Nous avons travi'rsé la plaines i\r Marengo, au mili<*ii de 
laquelle heancoup di» paysans lravaillai(Mit eiicon» à cnlerriM' les 
cadavrrs cpTi étaient rc^stés sur le s<il d(»pnis U\ jour de la hatailh». 
(Tétait iiiK* intedion. Nous nous éti(ms munis de vinaigre avant de 
partir aliii de pouvoir «diasser cette mauvaise od(*ur qui était vérilahle- 
ineiit une peste. 

Le Jî), stationnement ;i .\sli. Tous l(»s chevaux ont été placés dans 

nn couvent, .le suis allé rhiv/. les tenimes de j (t2). J ai eu alVaire 

à une l'orl jolie», savoyard(î. 

Le 20, le régiment a été logé à Toirino, |)etit hourg. 

(1) Sic dans le ïexfe. 

(2) Sic daos le texte. Lire les femmes de joie. 
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Î.e21, il a bivouaqué dans les allées de la ])lace de la citadelle de 
Turin. Les otliciors ont été logés en ville. Je ne peux point ni*em- 
pécher de dire cpic tous les habitants sont de la pure canaille, à 
cominencer par les autorités constituées; ils ont logé liîs oriiciei*s 
exécrableineiit mal. En ce qui me conceine, j'ai reçu huit billets de 
l(»gement; je iTai pu étiereçu dans aucune niais(m. Le .sous-lieutenant 
Massoyet, mon collègue, a eu la bonté de me cétier un lit de relai qu'il 
avait dans son logement; sans cela, j'aurais été obligé de coucher au 
bivouac ou bieu h l'aulMMg(î, si j'avais eu de l'argc^nl. 

La ville <le Turin est la plus belU' <bî Undes celles tpie j ai vues 
depuis que je voyage. Les maisons y sont supérieurement bien bâties 
et avec la |)lus grande régularité. Elles sont comme des palais; les 
rues sont superbes, larges, ouvertes. Kn un nïol, c'est toul ce qu'on 
peut voir de beau et de joli. Le sexe y est fort beau et bien tenu. J'ai 
l'ait une visite ;i la belle romaine, eji passant, cl (I). 

Le titi, le régiment est resté sur place. Le cor|)s d'ofliciers s'est 
assend)lé à sept heures du matin dans le café de la place de la citadelle 
aiin de délibérer sur le sort <pie Merda, capitaine à la suite dans ce 
coi'ps, «levait sid)ir étant donnée sa conduite. 11 fut dé(îidé cpi'il 
partirait du corps; toul service lui fut intenlit. 

Dans le courant de crMe journée, je suis reventi chez, madame la 
belle Romaine et je me suis bien amusé. 

Le 21^, séjo]jr à Avigliana. 

Tous les ofiiciers ont mangé en.scudde dans l'auberge de VAntje, 
J'ébiis logé clur/. bî vicaire de l'iMidroit avec ukîs deux collègut^s de la 
conqiagnie; nous avons étéassiv. mal. (li'la ue nmis surprit piis car il 
est lare de siî bieu Irouver chez, cetb; espèce d'honunes. 

Nous avons bien soulVert des grandes chaleuis. Nous étions obligés 
de marcher la nuit. Un grand nond)re de soldats ont été malades; 
j'ai été de ce nondjre. 

Le 24, le régiment est venu loger dans un petit hameau, au pied de 
la montagne du Mont-Cenis. Les offici(»rs des deux premiers escadrons 
ont mangé avec l'élal-nïajor à l'auberge de la Ihnne fcmiite aan» UHe; 
nous avons été assez, mal traités. J.es ofiiciers du V'^ escadron ont été 
tous logés dans uikî mauvaist; cassim» rem[)lie de |)ou\, de pucMîs et de 
punaises. Je lai.s.sc à |)euser combien nous devions être à notre aise 
avec toute cetliî famille. 

Le 2r», séjour dans ce beau logeiuent. 

Jïîlais fort bien avec la fenune de l'auberge dans laquelle nous avons 
vécu i)endant ctîs {\{*\\\ jours, et C(! quoiqu'elle fut bien méchaide. 

Le 2(», passage du Monl-Cenis ix deux heures i\i\ nuitin. 

(1) Sic dans le texte. 
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Malgré la clialenr qiril faisait, nous avons snnli Tair do la nïonliignc 
particiilirienieiil froid. Gcllo inonlaf;ne nVsl point aussi f)énible que 
lo Sainl-(îolhanI, JTiais lo rlicmin rst oxlriMuoniout pionoux. Un 
inslanl apiès qui» nous fùinos enj^agôs dans la inoniro, mon chnval 
fond)a sur un rocluM'ol faillit in'ncjasor. J'en ai (Hr. cpiillo, fort lienreu- 
s(Mnenl, avoc une pelile contusion au Inas gauclKî et la p(»rte d'un 
landn'an de diap de la inanclie de mon habit. 

Lo l'*' escadron est veiui loger à Hrenod. La I»^ compagnie a été 
ilétacliée, avecî Méry, dans un Iiame^au ; je suis resié à lîrenod. 

J'ai élé logé (duv. un <U)quiii de Savoyard auquel j'ai élé obligé 
d adnunislier (pielques cou|)s de bàlon à cause de la mauvais(i réc(*p- 
lion qu'il m'avait faite en arrivant chez lui. .\{\ lui dcMuandai de me 
donner (pielque chose à manger cl du vin, on payard, bien entendu. II 
me réponilit que je pouvais alh^r en chercher aillein-s. A la suite de 
cetle léponse, on peut s'imaginer commenl je l'ai lemercié et comment 
le gaillard a couru. Le lendemain, j'ai été obligé de reconnnencer mon 
ex|)édilion. 

Le. *J7, l'élat-majoi', h» p'" cîscadron et la S»' cnm|)agnie seidein(Md. 
soûl ri'sh's ;i Modane. Les deux nfliciers de la .V conq)agni<' ont logé 
avec iHMis dans mu» auluNge. La maîlressc^ i\v cetle auberge élail 
jolii» 1*1 charmanle, jeune, avec beauc<iup d'appas. J'aurais désii'é île 
lout mon cieur pouvoir avoir une entrevue avec elle ;j'auiais peut-être 
élé dédouïmagé dv, quehpie chose, mais le tcnq)S était un peu court, 
du soir au lendtMuain. 

Le 2S, le légimc'ul devait loger à Sainl-iMi<:heL (lonuue le h^gemenl 
n'élait pas 1res <*ouveuable p(»ur l'élat-major*, on n'y a laissé i\nr le t2'' 
escadi-on. Dans ces (îcnulilions, l'élal-majoi-, les !•••' ci I»«* escaclrons oïd 
élé logés à Saint-Jean-de-Maurienne. Les ofliciers des ih*n\ escadrons 
élai<'nl logés à l'aubi'ige de la Villr tfr Jcrnmfon. Les chefs ainsi que 
Ions les autres oflicieis ont diné dans cetle auberge. J'ai remanpié cpie 
la feunncMleraubergisIe avait les bras extrémenuMit courts; néanmoins 
i-'élail une jolie persiume. 

Le t2î), réial-major, h» .'V* escadi'on el la r»»' compagnie <inl séjourné à 
la C.bambii». La l"* conqiagnit^ s'est ariétée dans un petit hameau «pii 
.<e noinmi' La (Ibavainn*. Avec Méry v\. les sous-ofliciers de la com- 
|>agni<\ j'étais dans nn pelil cabarel, ^i>r la grand-roule; nous aviMis 
été assez, mal. 

Le 'M\ rétat-maj<u' el le 2" escadron otd. logé à Aigm'belle. Le !•*' 
escadi'on s'est n»ndu à Chamoiux,au pi(îd d'une grande moiHagne, sur 
la gauclHî de la route de CJiambéry. J'ai été assez bien reeu chez le 
maire, on ari'ivant. Le soir, nous avons été chacun dans notre loge- 
ment. Los habitants étaient si bien élevés qu'ils n'ont point soulomont 
daigné nous offrir un verre d'eau. 
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Le l'-"^ lliormidor, rôUil-inajor el le J<*' escîulron, oui logé à 
MoîitiJiélian où nous avons bu de très Jmns vins étrangers ; les citoyens 
K. M. O. c;n ont \m assez ponr se gi'iser et scMjuerellcr an |M)int de 
mettre le sahre à la main. 

f.e ti, nons sonunes arrivés à (!liand)éry, i'a|Mlal(* de la Siivoie, vill*^ 
1res ancicînne et Ibit |)(mi jolie. Ltî si\\(i l'éminin y est {tassaltliMncnt 
Itean et hien Ummi. J ai en le plaisir d'avoir nn charmant vis-à-vis dans 
mon logtîment, nnesnperlie lemnie avec lacpndle j'anrais pn passer de 
bien «lonx monuîiits si j'avais pn prévoir cela nn peu pins tôt el si les 
espèces ne m'cnsscnl point mampié, cnr i^esl ordinairemcnl par ce 
inoyiM» cpTon onvre les ccrni's. 

\a'. rét'imcnl i\st resié li; !> dans cclh* villr. l/adjndaid-général lloyé 
Ta passé c.n revue. Kn ariivanl là, nous avons reçu l'iirdr»' d'aller à 
(*.ol longes au li(5U i[r, Dijon. 

Le dépôt du 'i'* chasseurs a pa.ssé la revins nxoc nous. 

Le 4, arrél à llumilly, peliL hourg où le sexe rénnnin est assez joli. 

Le r», rétal-major a couché à Krangy avec le "J" escatiron ; la l'^* 
compagnii^ a été logée dans un |)elil hameau et la .V à ClerniiMd. Les 
<U*u\ villages sont 1res mauvais cl silués à une lieue en ari'iéi'c, de 
Krangy. J'élais logé chez, une vieille lennue hien méclijude. Le village 
esl si pauvre ipie j'îù eu de la peine à y Irmivi'r de «pioi vi\r<'. 

Le 0, h' régiuH'Ul <'sl ari'ivé à .sa deslinalitm, (lollonges, |>rés(ienéve. 
Il a été tlisper.sé ru dilVérenls endroits : le !•• escadi-on a élé délîu'lié à 
r.oége el à 1'liorens, le V" à (loulanges. .l'étais logé, avec Nh'ry, chez 
M. Plarnois Tatri, un très lunniéte honnue, une charmante rannlle 
ctMuposéi^ de deux gareons, tous deux mariés dans la maison. \.r plus 
jeum^ avait {\n\\ petits entants, jtilis connin^ «les astii's. Les deux 
hMumes étaitîut très joli(;s el Tort aimables. Le grand-père, âgé dcî 
tpiatn^-vingt-tpiati'e ans, avait tîiicori; c(!th; jeunesse «pii \\\{u\ les 
esprits gais; il joidssail (Tune bonne santé. J'ai élé r<'eu dans cette 
mai.son avec la |»lns grande amabilité, .l'ubseive (pi'ils élaieid pro- 
testants. 

Les 7, Set î», le ré;|iment est lesté sur plaee. Il :i été p.is^é en re\ ne 
p.u' !<• général (luériu (r«'vu(î de rij^neur». Le Tv dra'unis, les hussards 
volontaires de l*.Mi.'( baptisés tes t. e.uiari.s hiohI été . ••.•di*mj*ut passés 
eu revui'. Cela làd, il lut t(ue:ai«iti d« délihr «l»'\.iiit le t^éui'r.d. .Notre 
chol' d<' brigaili' lit les commandements préparatoires pour mettre la 
troU|it! en mouvemeul, puis il commanda rexécution. Moi, «pii me 
trouvais (»n tête, ctunniandaid le jn-enuer peloton, j(^ lis (»xécut<'i* le 
mouvemeid, mais le cliet' d(> bri;!ade ayant (ait un «Timmaudement 
(pii n'ciJ point roinui dans \o> ordonnances, et, qui plus ei^l, na 
aucune signification dans l'ordonnance, je ne le tis point exécuter. Il 
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mo tint filors quelques propos eu se servaul de mois uii peu gros 
auxquels je ue uiauquni poiul «le répoudre; il m'ordonna de tenir les 
arrêts. ÎAUSfpie tous nos mouvemenls furent linis et que le régiment 
l'ut mis au repos, je n'hésitai pas à me justifier de la punition injuste 
(pii venait de m'élre infligée par mon chef de brigade; je m'empressai 
de le renvoyer aux ordiuinances qui existent pour nos instructions. 
Ol h(Hnu)(% exiréniemeni enlier, ne vouhrt [M)int recevoir mes obser- 
vai ituis ; il me dit d'aller chez lui si j'avais à lui en faire. 

la» lendemain, marclu* sur AiUM'cy. 

Le surhMidemaiu, j'écrivis à mou chef de briga<l(^ pour témoigner la 
peiu<» cpr*» j'avais d(», me voir puni aussi injustement; je le prévins que 
}c saurais me faire lever les arréb» s'il ne voulait point les lever lui- 
même. I^ue demi-heure après, je re«;us ma liberté panie «pre je lui 
avais prouvé dans ma leltre que j'élais innocent. Ainsi, je lui ai fait 
s«Mdir ctuubieu il est pénible pour un officier de voir punir l'inno- 
<*eiic(». 

Ku arrivant à Annecy, j'ai reru mou billet do logement par mou 
Inurrior, suivaul l'usagr. .le fus envoyé chez, la v<Mive Harrelly. .l'arrivc» 
rhrv, crlb» cilo>«'nne, mon billtît à la main. Mon domestique, qui 
rtinduisail mes chevaux, élail à la porle. Je moule el j'euti*(^ ;ï la 
cuisiner : je Irouve une vi*»ille servanle; je lui demande oii était .^a 
malln»sst^ Klln u\o, dit de lui faire connaître ce «pie je lui voulais. Je 
l'avisai «pu» j'avais un bilh'.t de logement à lui présenter. Elle me 
répondil (pTelle avait «léjâ un officier. Tout en disant cela elle prit 
mou billel et passa dans la chambre où élait madame, cpii s'au)usait, 
je crois, à faire sa loilelte, au- elle est restée longtenqis s<ins ïmraltre. 
('eUe dame a eu la constance de garder mon billet pendant une 
«h'iui-heui-e sans me rendre aucune réponse. Las de faire anticham- 
bre, je frappai à la ptuii» où élail enirée la vieille servante avec mou 
billel. l'ersoune ne me répondit. Je frappai un peu plus fort de 
manière à |)ouvoir me faire entendre. A la fin, cette belle dame se 
présenla ;i moi d'un Ion biiisipie eu me demandant ce qu(» je voulais. 
Mou log(*meul ou mou bille*!, lui dis-je. 

ItedoiddaiH sou insolence, elle me dit «pui j'étais un grossier per- 
«omiago dr» lui parlei* ih» la sorle. Klle fut assez, effrontée et a.sse/. 
audacieuse pour me diie i\\\r si elle élait homme aussi bien qu'elle 
élail fruuiM' vWr me mesurerai! le t(MTain. Kn disaul ces n)o!s, elle prit 
la porle (pii, heureus<*ment, lui .sou siiuveur parce que je me disposais 
à lui UM'surer son posiérieur avei-. la poiuh» de ma bolb». iVosi ainsi 
qn'ell»»;! ^ii 'ie souslr.nie :> re (pii lui rtnenai! de plein droif. 

J elais furieux en me retirant de chez, cette impertinente. Je fus de 
suite me plaindre d'un pareil procédé à la municipalité et la prier de 
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me donner nn nouvean logement. Kilo me donna nn anlie ])illeL chez 
le citoyen lUifli on je snis resté jnsqii'an tii ini:lns. Je n'ai |»as en 
r.avantage de voir nne siMile lois mon liôU; ri mon hùliîsso. ('.lîlle 
dernière était nne fennne exlrénïemenl grasse; «;lle pesait an moins 
trois cents livres. J'ai été récompensé par nne petite locataire qni 
était dans la maison; elle était fort jolictte, Agée de vingt-nn ans ; elle 
m'a accordé qnehpies petites favenrs et ainsi j'ai passé des moments 
bien donx et délicienx. 

Le M, je me snis mis en pension avec tons mes camarades chez nn 
espèce de Iraitenr. La table nons contait îM) IVancs par mois. Nons 
étions assez bien soignés ponr le prix. Si le régiment était resté 
rpiebpie tem[)s de pins, les officiers se seraient paifaitement bien 
amnsés. Le sexe est fort joli et assez alTabhi. 

Nons partîmes le tiT» en vertn d'nn oidre pivcipilé. 

Le '28, nous devions donner nn bal aux demoi.selles de (!ette ville, 
ce cpii anrait pu nous procurer W plaisir de faire de charmantes 
connaissances. 

Le'JT), le réginuînl est parti ponr Kerney-Vollair(^ Il aététiisséminé. 
L'étiil-major et la :>' com|)agnie seulement sont n^stés à Ferney. La i^*^ 
compagnie a été logée dans trois hameaux : Valavraul, C.olovré et 
]Jellevue. J'étais logé dans le premier, avec Méry, chez le citoyen 
Patrn, adjoint au maire; nous avons piis pension chez lui. Le régi- 
ment est resté dans ses cimtonnements juscpi'an 20 fructidor inclus. 

Le 'J8 fructidor, V{i\in\ par le généial llaiaguey-d'llilliers, ipii 
connnandail la 2*' division de Tannée de résiMve. 

Le tiî), le 12'' chasseurs, le .V dragons l't le.V cavaltîiie <pii fiiisaienl 
aussi |)artie de celte division, se sont rendus à six heures du matin à 
(icnève pour [lasser la revuti du général Mathiiiu Dumas, chi;f de 
l'état-major général de l'année de réserve. Après cpTil eut terminé, il 
nous tint au soleil jnsfpi'à midi au lieu de nous renvoyiïr : connue il 
voulut voir déliler tout ensemble, nous fûmes obligés d'attendre «pi'il 
eut fini d'examiner l'irdanterie. A midi précis, nous avons défilé; 
ensuite, chacun est nîutré chez lui, après avoir été grillé par le scdeil. 

Le (i fructidor, le chef de brigade a passé le réginu;nl en revue et a 
choisi tous les chevaux susceptibles d'éli-e réfoiinés. 

Je ferai remanpiei* cpie, depuis le jour de la bataille de Marengo, 
j'ai commandé la compagnie jus(]u'au passage du col deSplùgen... ( h. 

Tons ces chevaux sont partis le 7. Le citoyen Massoyet, sous- 
lientenant, les a conduits avec le fourrier Hourrel et un détachement 
proportiojiné à la (piantité de nos bêles. 

(1) Suit une plirasc incompnihensilili! : c .. j'ai rommanJé lu compagnie jusqu'à ce que 
nous avons passé rEsplouguen qu'il a fait partir pour le dopôl joints à 80 chevausL dt* 
remonte. » 
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Le 21 fniclidor, inarclie sur la ville de llollc; rélat-inajor seul 
y a séjourné. I.os deux prennci-s esc^idrons sont allés à Aubonne, 
assez joli bourg, situé sur Ja liauleur, à la partie méridionale du lac 
de (îenéve. J.a destijmtio» du régiment était alors Ck)ire, dans le 
caidon des (^irisons. 

Le. tW, nous avons été logés à Lanziinne, la i"" compagnie à liéno. 
.relais elle/. M. Sidadin, ancien colonel ihï régiment de Schond)erg- 
dragons. J'ai été assez bien reçu. Ce colonel est parrailement bien logé ; 
une superbe vue augmente la beauté de son logenient. 

Le 2:^, Télal-major est arrivé à Moudon, les deux premiers escadrons 
à Lucens. J'ai élé logé cbez une demoiselle qui m'a fort mal reçu. A la 
vérité, elle était un peu vieille ; toutes les Ibis qu'une fille arrive à un 
rerlain Age, sans être mariée, elle finit |)ar être toujours de mauvaise 
bumeur au point qu'on ne jieut plus Tapprocber. Celle-là était dans ce 
genre. 

Le 2i, rétat-major a logé à Payerne, les deux premiers escadrons à 
Cli-and-(^.ourt. 

J'ai été très bien accueilli cliez le ministre du culte protestant; j'ai 
Irouvé dans celte maison deux jeunes Hlles cbarmanles, «^ées de 15 à 
18 MUS. J'ai plissé ma soirée assez agréablement. 

L«» !2r>, I elat-major a logé à Kribourg. Les deux pr(Mniei*s escîidrons 
ont élé laissés à JUissingen, à trois lieues plus loin que la ville. J'ai 
été envoyé cbez le citoyen Louis J.entzbourg, ancien militaire, ûgéde 
21) ans ; je me suis trouvé passablement bien cbez lui. 

Le 2(), l'etat-major a logé à K<pnilz, grand village en arrière de 
Berne. Comme j'étais de service ce jour-là, je suis resté avec l'état- 
major. Je suis descendu (îbez un bourgeois de Hcîrne, M. llisner, 
secrélairede la cbambre administrative. Il avait une fort jolie maison 
de campagne. J'ai eu le bonbeur de trouver dans cette maison une 
très jolie femme, madame Hisner. Elle ma reçu le plus poliment qu'il 
soit possible de recevoir. Cette personne, âgée de 2^4 ans seulement, 
avait déjà six ans de mariage et pas de postérité. J'aurais obtenu d'elle 
quelques petites faveurs si le mari eût été absent; j'ai eu l'impression 
qu'elle n'était pas tout à fait contente de lui. 

liC 27, je me suis bien anmsé cbez mon bote. 

Le 28, réiat-major a li»gé à Hindelbank avec les deux premiers 
(\scadrons. Tout l'étal-major est resté au cbàteau de M. le baron 
l)erla(!b. Nous avons vu dans l'éi^lise deux su|>erbes mausolées; l'un 
élail celui de la femme d'un ministre e;t l'autre celui de la famille 
Derlacli. 

L(î 2^), l'élal-major a logé à Langentball et !e l*^** escadron à Har- 
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Le 30, l'élat-major à Aarau, la l"^ compagnie et le ;]« escadron à 
Sulir. J'ai été logé an moulin. 

Le premier jour complémenUiire, rétat-majoi-, avec les .'J'* v\ i** 
escadrons, ont logea Hiimikon et les deux premiers à IMiilisharh. 

Le deuxième jour complémentaire, Tétat-major à Dietlikon ; le l'^' 
escadron et la (>*' compagnie à Ziimikon, petit village. 

J.e troisième jour complémentaire, repos. 

Il m'est arrivé dans mon logement une aventure un peu drùle que 
je ne puis point raconter ici (a. a. f. d. I. n. d. m. ch.) (I). 

Le quatrième joui' complémenlaire, Télat-major à Winllierthur, le 
l'"'" escadron à Oherwintlierthur. J'élais logé au moulin. J'ai prolité 
d'une aventui'e que le hasard m'a piocurée, le matin, avant mon 
départ, avec madame mon hote.^s(% jeune et jolie. 

JiC cinquième jtMir c<)nq)lémeidaii'e, Télal-major ;i Klak\villt»r, le I'' 
e.sca<lron à Oherwiller. 

Le l^»" vendémiaire an i\, Tétat-major, le |»etit «lépol v.[ la I"' 
compagnie à Stciinacli, tiès bon village sur la rive? gauche du lac de 
Constance. Je Tus logé chez le curé avec mon collègue Mér\ ; nous y 
passâmes quatre jours. 

Le 2, le î{ et le i, rien de nouvcîau. 

J.e T), l'élat-major s'est rendu à liorschach, le petit dépôt à llorn ; la 
r>v conqiagnie est venue loger avec la !"• îi Steinach. J'ai changé de 
logement : je suis sorti de chez le curé pour aller chez Krul/ingt^n, 
aul)(;rgiste. H avait une femme hit^n aimahle. 

Le<>, l'élat-major vint i\ llorn et le pi^tit dépôt à With^ndiacl^avcc la 
t»^^ conq)agnie. 

Le régiment est resté ainsi c^udonné juscpi'au 'JU inclus. 

Le IM>, l'élat-major tut cantonné à lléiisau, — les deux derniei*s 
esiradrons à Gos.sau, la l*"»^ ciNupagnie îi M(;r(»scli\vil. Ils y reslèivnt 
jusqu'au 11 brumaire inclus. 

Le 12 brumaire, le régiment i^st paiti (W si'^ canlouuemenls pour 
aller loger à Alsliilh'n. L'élat-major et h* 2'" rsc.idron seuh^UM'ut y sont 
n*stés. Lcî {•••^(•scadion est allé à Marhach, à um? lieue de l'élat-major. 
J'étais logé chez un protestant. Je me suis a.ssez bien anui.sé aveu; scni 
épouse pendant six jours. 

Le 18, le légiment a l'ait un mouvement. L'état-major a été à Trogen, 
le i»'' escadron â Apptîuzell, le 2« à Teufeu et (iais ; le 11" était à Coire 
depuis le 14. J.e 4" est allé à Marbach et à Herneck. Me trouvant à 
Appenzel avec la compagnie que je ne conunandais plus alors, j'ai élé 
logé chez M. Soullar, (ils, ancien oriiciei* du régiment de J)iesbach- 

(1) Sic dans le texte. 
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Suisse, au sorvico do la FraiM'o. Ot homme (Hait veuf avec trois 
(iiiraiils ; il avait avec lui une servante-maîtresse avec laquelle il passait 
l'oit bien son temps. Il a su trouver le moyen de lui faire un petit 
poupon, cpioi(piVllc ne tut point tout à t'ait jolie ni absolument bien 
laite. Il Ta envoyin», ensuite dans un autre vilUige pour accoucher. 

Mon hôte était un honune tort rêveur, toujours livré aux rétlexions, 
parlant très |)eu et ne sortant jamais de chez lui. Siins cela, je serais 
probabl< ment deveiui stm rival. 

La position d'App<Mr/.ell n'est point très af^réable. ('/est une petite» 
vilh^ assr/. mat bâtie ; l(*s paysans son extrémcunent pauvres : ils n*ont 
aucun commerce et pas seulement un pouce de terre pour planter un 
cImmi. Les troupenux conslilucMit leur unicpie fortune |)ar<*e (pfils 
n'ont «pkmIi's |)rairi(\s; par consé(pi(înt, il m\ font que U\ commerce 
des fourrages. Cette ville située dans un bas-fond, environnée de tous 
les côtés par des montagnes très élevées, est une des plus retirées de la 
Suisse et celle qui a le moins de ressources. Dans ce pays détestable, 
travei'sé par la Sitter, Tété ne dure que trois petits mois. Cette rivière 
est souvent dangereuse à cause des débordements occasionnés par 
la fontiîdes neiges ; elle est aussi extrêmement poissonneuse, peuplée 
de truites très renonuïiées. 

Le tenq)s était tort beau lors(jue rmus y sommes arrivés ; mais, trois 
jours après, la neige est venue en grande abondance. S*il eut continué 
ainsi dVn tomber pendant trois joui*s, il est certain que nous aurions 
été bloqués dans la ville. 

Le sexe tëminin y est assez joli et très vertueux ; fort peu de faste ; 
tout le mond(î porte h» même costume, le pauvre comme le riche. Le 
sexe masculin est assez bien mais horriblement mis. Les culottes ne 
montent que jusquVi moitié cuisse ; il y a même un peu dindécence 
dans les vêtements. 

Let2(>, j'ai été appelé à Trogen connue mend)re du conseil d'admi- 
nistration du régiment. J'ai été logé cliez le (îitoyim Uonnertach, avec 
mon (;her ami \o. lieutenant Dery. Le chef de brigade étiiit logé chez le 
citoyen Selverguier où le b<»au monde se réunissait tous les soii's. Ce 
citoyen avait une femme charmante et bien respectable ; il n'avait point 
d'enfants, ce qui lui faisait betuicoup de peine car il possédait une 
grande fortune. 1^ société de ce petit village était très bien composée, 
soit en hommes, soit en fennnes, tous fort aimables. Dans ce milieu, 
on goûtait et ensuite on faisait la partie; les uns jouaient le boston, 
le reversi, les autres le vingt-un. En un mot, nous nous amusions à 
merveille. 

Nous avons commencé à tenir séance le 2(5, après dîner, pour le 
conseil, à TetTet de procéder à plusieurs nominations pour ditîérents 



Digitized by 



Google 



- 94 - 

emplois (capitaine irimbillemeni et ses adjoinls, et antres emplois 
donnés à difîérents officiers). 

Le 27, le conseil a eu lieu le matin. T.a musique a joué, à trois heures 
de l'après-midi, chez le chef de brigade où toute la .société s'est réunie. 

Le 28, le 29 et le 30, séance le matin et Taprès-midi pour la vérifica- 
tion des comptes que roflicier-payeur devait rendre au (piarlier-maître. 

Le l""" frimaire, séance le matin et Taprès-midi; musit|ue chez le 
chef de brigade. 

Le 2, séance le matin et Taprès-midi. 

Le 3, séiuice le matin. Ce jour-là, le régiment a re(;u Tordre de 
partir de ses (cantonnements pour Coire où il devait recevoir des 
ordres pour passer en Italie. 

Le 4, il est parti de ses cantonnements pour Oberriet et les envi- 
rons. L*état-major et le l""" escadi'on ont logé à Obeiriet. l*our aller 
dans ce village, je suis passé par Hùbler où se trouvait le petit dépùt. 
Je suis arrivé à six heures du soir à mon cantonnement. Il faisait 
un vent terrible. Durant cette nuit, un grand nombre de maisons ont 
été enlevées par le vent. Beaucoup de chasseurs ont été obligés de se 
mettre au bivouac pour éviter de se faire écraser. 

Le 5, nous sommes partis pour Oberriet. Kn sortant (hi village, nous 
avons été arrêtés par le vent ; il s'en est fallu de peu que nous ne 
fussions obligés de rétrograder. J*ai été lenvei'sé avec mon cheval dans 
un fossé où j'ai failli être écrasé. Plusieurs autres ofliciers et chasseurs 
ont été renversés comme moi. Le chef de brigade, le chef d'escadrons, 
tout éUiit pêle-mêle. Mon chape;iu a élé emporté justpi'à une demi- 
lieue ; les voitures chargées qui [lassaient sur la route ont élé ren- 
versées. Nous avons mis plus d'une heure pour faire deux (Mîuts pas au 
maxinmm. Nous nous en sommes enfin sortis avec beaucoup de peine. 
L'état-major a logé à Werdenberg, — la 1»^ conqiagnie dans un petit 
village retiré derrière les montagnes, sur la droite de la route de 
Coire. Cette journée a été très pénible. 

Le (), l'élal-major a logé à Mels, — la ]«*•' conqKignieà Wangs, un des 
plus pauvres villages de la vallée. Les paysans n'avaient pas un 
morceau de pain à manger. Le soir, à miiuiit, j'ai été pris d'une fièvre 
chaude qui m'a tenu jusqu'au lendemain à midi. Pendant tout ce 
temps, je n'ai fait que battre la canqiagne. Le régiment devait partir 
le lendemain ; je me trouvais fort embarrassé pour me mettre en route 
dans un état pareil. J'ai rappelé mon domestique pour me faire 
habiller; mon hôte l'aida à me mettre sur mon cheval (car je n'en 
avais point la force seul) et je partis à huit heures du matin. Le 
rendez-vous du régiment était à Ragatz. Lorsqu'il eut fait une lieue 
en avant de ce dernier endroit, il reçut contre-ordre, rétrograda et 
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rentra clans les mômes canloiinemenls qu'il avait occupés la nuit 
préc.ê<lonte. Kn arrivant dans mon lojçenient, je n)c couchai sur un lit 
où il n'y avait tiu'uncî paillasse renjplio de petites l)ranclies d'arbre. On 
peut fort bien s'imaginer combien j'étais à mon aise, avec la fièvre qui 
m'avait rej)ris. Cette maladie m'a tenu {]cu\ fois vingt-quatre heures; 
ell(* m'a laissé, mais avec un grand mal de tête, des douleurs aux 
reins et un grand poids sur l'estoujac, poids occasionné par la bile. Je 
suis resté sans appétit. 

Le 11, j'ai pris un vomitif qui a produit un grand eiïet. 

Le l'i, j'ai pris une médiM'iiie à trois heurcîs de l'après-midi ; ell<^ ne 
m'a pas fait grand chose. Tout cela m'a laissé sans appétit et extrê- 
mement faible. Quant à l'appétit, si je n'avais pas été malade, cela 
n'aurail pu cpie m'élri» lavorabh^, |)arce (puî dans ce malheureux vil- 
lage il n'y avait (pie des cronipirs (sic) et du lait. 

Le i:^ \o. régiment est parti de ses c^antonnements. I/état-major a 
logé à Coire, le i'^'" escadron à IJonaduz. .l'ai été assez bien reçu chez 
mon bote ; j'en avais besoin parce que j'avais encore la fièvre. Le désir 
qu(î j*avais de suivre le régiment et de ne point rester en arrière fit que 
ma lièvre passa en marchant et que ma santé se rétablit. 

Le 14, i'état-major a logé à Tomils, — le l^"" escadron à Scharans, 
village situé sur le rcners de la montagne qu'on nomme Montagne- 
Noire, au j)ied d'un rocher. J'ai été bien mal; il n'y avait point de 
pain. Nous avons traversé la branche du Rhin qui vient de Splugen. 

\a\ 15, lont l(^ l'égiment a logé à Suf(M*s. Les officiers du l***" esmdroii 
et ceux dtî Ui^2'' conq)agnie ont logé ensemble chez le bourgmestre du 
village. Le jour de notre arrivée, il est tond)é quatre pieds de neige au 
moins. 

Le h), n(Mis nous .-{onun(»sinisen marche à se|)theuresdu matin pour 
|)asser la monhigne deSpliig(»n avec le plus mauvais Uîmps qu'il soit 
possible, de viiir. A niesuri», ipn^ nous mai'chions, la neige couvrait la 
pish» ; à chacpie inslant, il y avait à ci'aindre d'élre enlevé j)ar le vent et 
jelé d'une monlagm» à l'îuilre. Nous sonnnes <*,ep(!ndant parvcuius au 
sonnnet de celte montagne. Lorsque nous avons eu dépassé l'auberge 
qui se trouve siluée sur la route, le régiment était déjà à une demi- 
lieue en avant, prêt à descendre. Il fut arrêté par des amas de neige 
qu'il ne put point traverser. Nous avons rencontré les chevaux des 
fourriers partis avant le n'-igiment pour aller s'occuper du logement : 
ils étaient enfoncés dans la neige ainsi que ceux du général Leveaux. 
Depuis «piatre lu»ure.s, l(»s .sohials tnivaillaient à les dégager. Voyant 
qu'ils n(; (>ouvaient point y réussir et (|ue leurs elforts devenaient inu- 
tiles, le général Leveaux envoya chercher une certaine quantité de 
I)aysans avec des pelles, des pioches, tous les outils nécessaires pour 
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dégager ces animaux. Après deux heures de travail, ils parvinrent n 
les retirer. J.e régiment est resté en place [lendant tout ce temps (Pin- 
tcrvullede deux lieures et demie) cherchant tous h^s uioyens possihh^s 
pour se porter en avant. 11 était trois heures et demie après-midi et il 
n'y avait point d*espoir de jiouvoir avancer. T,e chef de brigade donna 
Tordre de l'aire demi-tour, de repasser la montagne. Nous revînmes 
loger àSufers ; nous arrivâmes à dix heurtas du soir, moitié moris. 

Pei-soimellement, j'ai l'ailli diuix lois loiuher en dél'aillancu; à lause 
de la fringale (pii s'était euiparée dt; uioi ; je n'avais pas un seul 
morceau de pain pour la chasser. IhmriMi.seuienl ipi'uu sous-ofli- 
cier de la compagnie vint à mon secours en ui'en apportant un 
morceau, ce cpii me racheta Ja vie ; sans cela, je serais mori d'ina- 
nition et je serais resté dans la neige. Un grand noudjre de chasseurs 
se sont trouvés dans la méuie position. Une trentaine ont eu leurs 
pieds gelés pendant que le régiment est resté dans l'inacHion sur la 
montagne; ils ont été obligés d'aller à l'hùpilal. Je pcuix dire (pu» 
depuis le conunencement de la guerre, le régiment n'avait jauiais 
autant souffert cpie dans le courant de cette jouinée. Kl le sera mémo- 
rable pour tous ceux (pii ont fait ce voyage. Il y avait dans celte 
montagne des piles de neige qui avaient bien plus de cent pieds de 
hauteur, piles que le vent avait ramassées en différents endroifs. 

f.e17, le régiment n'a pas bougé. 

Le 18, il est parti à sept luiures du matin pour remonter le Splugen. 
Le temps a été un peu plus favorable (pie l'avanl-veille, parce (pie le 
17 il avait fait une forte gelécî ipii avait un pcMi .serré la ncîige. N(»us 
sounnes parvenus à gravir la montagne sans aucun accident, mais 
avec beaucoup de peine; la montée est longue et pénible. Arrivés à 
l'endroit où nous avions étéari'étés la veuille, nous aurions éprouvé les 
mêmes difficultés si on n'avait pas eu la précaution de prendre des 
paysans pour faire couper la route et nous faciliter ainsi le passage. 
Dans toute la Suisse, il n'y a point de montagnes aussi dangereuses 
(pie (îell(î-là. La des(;ente, du cùlê de l'Italie, est extrêmement péril- 
leuse; il existe des précipices de plus de tiois cents toises de pro- 
fondeur. Si, malheureusement, un homme ou son cheval était tombé 
dans ces précipices, on n'en aurait plus retrouvé le plus petit vestige. 
Il (^st très facile de faire un faux pas (^ir les chemins, dans bien des 
endroits, n'ont point un pied de large. Celte descente a deux lieues et 
demie de longueur. Le n^giment a perdu dans (H^tte journée deux 
chevaux ; l'un d'eux appartenait à la compagni(*. 

Le 15 et le 10, mort d'un grand nombre de chevaux et de mulets. 
Tous ces animaux étaient chargés de différents effets appart(ïnant à la 
République française ou à différents cori)s, entre autres au quartier- 
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maître «Fun grand parc crartillcric qui faisait monter ses caisses sur 
des mulets de transport. Ils ont été renversés par le vent et la neige 
qui, immédiatement, les a couverts. Par ce moyen, les caisses dans 
les(pielles il y avait deux mille louis en ai*gent ont été perdues et 
retirées par des soldats de la l?** demi-brigade légère qui les ont 
pillées. 

T,e passage de cette monl;igne a coûté bien cher à la Uépublicpic 
tnincaise. 

Après avoir descendu la monUigne, le 18, nous sommes venus loger 
h ('.junpo-Dolcino on nous sommes arrivés à cinq heures du soir 
(rélat-uïajor (ît le V^ escadron). J'ai eu le bonheur de trouver, en 
arrivant chez mon hôte, une chambre bien chaude et une bonne 
soupe ; cela m'a un peu remis de ma fatigue. 

Le 19, rétat-major a logé à Chiavenna, la l'® compagnie a Santa- 
Casciana-d'Albosco, un village dans lequel nous n'avons pas pu trou- 
ver un morceau de pain. Nous fumes tous logés chez le vicaire 
(pii n'a pu nous faire vivre (pi'avec des châtaignes grillées et du 
mauvais vin. O, vicaire était si pauvre qu'il n'avait que soixante-quinze 
francs par an de fixe ; aussi ne mangeait-il pas du pain tous les jours. 

Le 2(), le régiment passa la rivière l'Adda sur de petites barques, ce 
qui nous relint longtemps car le pass;ige ne fut terminé qu'à cinq 
heures du soir. 

L'élal-major a élé logé à Domaso, le i*"^ escadron à Dongo, la 2« 
cx)mpagnie à S. Grcîgorio, la G« à Ghiera, le 3« escadron avec la 4« com- 
pagnie à Gravedona, la 8« avec l'état-major. J'étais logé à Dongo, chez 
Louis Humy, homme fort honnête, qui m'a très bien reçu. 11 était 
marié depuis deux ans avec une jeune fenum^ de vingt-un ans, jolie et 

très aimable. Elle se faisait a (I) |>ar un jeune calotin, une es|>éce 

de prêtre. Il existait dans ce village des forges à fer, une fonderie de 
cuivre, une fabrique de bombes, obus, boulets de canon, une clouterie, 
des moulins à farine, des scieries, un moulin pour écraser un espèce 
de millet <lont on se sert pour la S(»upe. C'est le même cours d'eau qui 
fait travailler lousces moulins et forges, etc. Il y a plus de cent roues; 
il y a aussi une mine de fer et une autre de cuivre. Toutes ces 
fabriques occupent tous les joui*s de trois h quatre cents personnes. 
Ces forges sont la propriété de Ruby et C'«. Le village de Dongo est 
situé sur la rive droite du lac de Côme, à vingt-quatre nulles de 
Lugano. 

Nous sommes restés jusqu'au 25 sans rien faire. 

Le 25, le général de I^boissière, sous les ordres duquel nous étions, 
passa la revue de rigueur aeeonqwgné du général Guérin. 

(I) .Si> dans le texte. 
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» 

F-e 20 et le 27, rien de nouveau. 

F.e 28, il y eut conseil (radniiniîstralion. Dans celle séanci», ou a 
destitué le citoyen Kuuïoter, uiaîti-e-lailleur du lé^iuieul, connu*; 
n'ayant pas assez de talents. I.e citoyen IJIot Ta remplacé. Le con- 
seil a aussi signé les états (rappoinlenients pour les oflicitîis. 

Le 20, rien de nouveau. 

Le liO, revue de pro|)reté par le clief d'escadrons Millier. Le soir, h» 
chef de brigade a donné un bal ; tous les oHiciers y ont été invités. J'y 
ai fait acte de présence; j'ai été agréablement surpris en voyant une 
(diarmante société formée des dames i*\ des demoiselles tie (îravedona. 

Il y avait une dame, madame de ipii faisait l'admiration de la 

société, tant par sa beauté rpie par son amabilité. Klle était coilVée à la 
(Uiracalla; elle avait des cbcveux extrêmement noirs; celle coilVure 
lui allait on ne peut mieux car elle était naturellement fort jolie, dette 
personne était encore jeune ; elle était séparée de son mari ipii était 
un libertin. J'ai beaucoup dansé avec elle. Les autres personnes (pii 
composaient cette société étaient aussi fort jolies et très aimables. J'ai 
éprouvé beaucoup de plaisir dans cette cbarmante société et j'ai 
beaucoup dansé avec toutes ces belles demoi.selles. 

Le l"*" nivôse, rien de nouveau. • 

Le 2, je suis monté à ranciemie forteresse où s'était letrancbé J(;an- 
Jaccjues de Médicis, bounne célèbre. Il occu|)ait celte position lorscpn^ 
François I«% roi de France, fut fait prisonnier à Pavie avec toide son 
armée; il coupa le passage des Suisses (ît des (irisons ipii venaieid au 
secours du roi. i\{\ point Liait (^xtrèmemenl fori tant à cause du travail 
(pi'il y avait fait faire (pu; |»ar sa position natui-elbi. (!e cbàleau est bàli 
sur un rocber, sur le liane d'une montagne très escarpécï. Maintenant, 
on aperçoit seulement une petite partie du rempart, la citerne et une 
quantité de débris. Cette forttM'csse était située entre \c village de 
Doiigo et celui de Musso, sur la rive droite du lac de llùme. Ce fameux 
Médicis .s'est aussi rendu maitre de Cbiavena, d(», Moibegno. 

Du <i au (>, rien de nouveau. 

Le 7, le clief de brigade a doiuié un second bal où le général 
I^boissiérc a paru. Toutes les aimables fenunes de (Iravedona y ont 
assi.sté. Je me suis très bien amu.sé dans celte partie de plaisir, (le bal 
a duré depuis sept beures jus(ju'à minuit. 

Le 8 et le 9, rien de nouveau. 

Le 10, le clief de brigade a passé la rciviie de propreté ; en même 
temps, il adonné l'ordre aux compagnies de partir le lendemain. 

Il est bon que je fasse ici une courte description i\u costume des 
paysannes de ce pays. Voici comment elles .sont babillées : elles portent 
un cbapciiu noir, de laine, raballu de tous les côtés; point dauties 
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coill'uirs. [Uw ospiVcî de rol»o (.'oimiikî colle des capucins et i\c la même 
i;(Mil(Mir. (!elle i()l)e est lemliie ih^piiis le haut de la poitrine juscpiau 
nondM'il. niuM'oiirroie l(*iir (^nloiiii*. loiil 1(^ corps à la hauteur de la 
ceiulurcî. (lomme lichu, telles oui uutî demi-collenîlle raballue sur le 
ilos, cl, aiusi, elles oui la moilié de la poilriue à découverl. Dans les 
lohes, il u'y a poiuUUî mauclies ; quand il fait IVoid seulemeul, elles 
ïMi porlenl (|ui sont séparées du corps et d'une couleur diirérente. 
Louis l>as soni, par (vsempU^ d(i la couleur de leur rohe ; ils ne 
dépassent pas la cheville. Le dessous de liMirs sahols consiste en petils 
uiorctNuix d(» cuir; ils'ajijii, en sonnne, de couiroies «prellesatlachenl 
par «lessus le pied, ch» telle sorte iprdh^s ont toujours Uî pied nu, Tliiver 
connue Tété, exactement comme les Ciipucins. KJles ont ce costume 
dc|>uis plusieui*s siéch»s, depuis TépcMpu^ où (»lles (irtMit un vomi à 
saintcî IU»salie de j*alermc. Voih'i pounpi(»i on les ajipelle des aipu- 
c>ines. Toutes «res lemmessont généraJem(»nl fortes, rohustes, rraîclies 
et asst^z jolicîs. 

M y a aussi dans le village de Dongo une maison extrêmement riche, 
celle des lN)ully. Celle ramille se compose de huit membres; pas un 
seul n'est bien conslilué. Une lille, mariée avec M. Mangis, de Musso, 
est la seule (pii soit un peu passable; elle est espiéglcMle son naturel. 
J\'ii élé assez bien avec elle. Cette maison à un revenu de près de cent 
mille l'rancs de Milan : elle est la plus ricins de toutes celhîs qui sont 
sur hî bord du lac juscprà Côme. 

Itevenons à la marche du régiment. 

Le M), nous reeùmes Tordre de ipiiller les (Cantonnements à cin(| 
heures du .soir pour aller loger à Delebio. J^a 1"^ conqiagnie reçut 
cet ordre à six heures moins un (piart et partit à six heures de Dongo. 
Nous avons tiaversê TAdda à ncut' heures de la nuit, sur des barques. 
yU\ très grand vent l'aillit nous tîxire faire naufiage ; néanmoins, nous 
passâmes sans aucun accident et arrivâmes à Delebio à minuit et 
demi. Avec le liculenant Locpiette, j'ai été logé chez wn chanoine qui 
nous a reçus un |)eu par foret», mais ass(»/ poliment, heureu.sement 
pour lui. 

l.o II, le régiiiMMil est parti à six bi'uies du matin pour Sondrio, 
p(»tile ville de la Valleline. Jai été higé, avi'C mon cama.radt^ Lotpielle, 
che/. nu |)rélr(», au.»<si désagréable» par sa conduit!» que pai* son phy- 
si(pi(». Il n'a pas .^(»uh»m(»nt daigné nous ollVir un wrvv d'eau lorsque 
nous sommes enirés chez lui. Il est vrai (pi'on ne doit s'attendre qu'à 
cela de la part de celle canaille de prélailh». Je crois que, pour le bien 
général, il .serait très nécessaire i\n\\ ireii existât pas un seul ; ils ne 
sont nni(|uement bons (pTâ faire le mal. Nous avons diné dans une 
auberge où nous avons été assez mal traités i;t où on nous a fait payer 
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très cher. Pour nous rendre à Sondrio, nous sonuiios passés pai* 
Morbegno, capitule de la Valleline. 

T,e 1^2, le régiinenl (;sl parti à six lieuresdu malin; nous avons gnui 
lanumlaguodedonnnusson. Nous navions l'ail jiistp Ta ce jour aucune 
ascension aussi pcnihie. Kllecsl pire (pie c^elle du Sphugen, cl ccMpii la 
riMidail plus dan«<(M'eus(^ (Micorc, cVlail la glacc^ sur laipu^llc les clit^- 
vanx ne pouvaiiîiil point se t(înir. Le l*"" régiment de; hussards, 
(pii nous précédait, a perdu onze clicîvaux ; h; hJ'- n'en a poini 
perdu un seul. Nous sommes arrivés au village situé sur U» 
sommet de (;ette monlagne à deux heures el demiii après-midi. On a 
l'ait rafraîchir les chevaux ; une heure après, nous sommes |»arlis pour 
à Kdolo où nous sommes arrivés à dix heures du soir, harrassés 
de fatigue. Kn ce qui me concerne, j'ai beaucoup .soidVerl j)arce tpuî 
j\ivais un de mes chevaux malade : il faisait i\o grand^'s difUcullés 
soit pour niont(ir, soit i>our (U\s(!endre ; il londtail à chaipic pas. Il (*s| 
surprenant «pTil ne .se soit pas tué. Kniin, airivé à Kdolo, je suis allé 
ch(*/. un chanoine, avec mon camai'adc Lixpielte. Il nous a rerus assez, 
(convenablement ; bien lui (;n a valu parce «pTil m'aurait trouvé très 
mal disposé en sa faveui*. 

T/ordre du départ, pom* le lendemain, a été fixé à .sept lieures du 
matin, et le lieu du ra.ssend)l(;ment à la nninicipalité car c'était la 
seule et uni(pie phuîe. 

Le lîl, rass<Mnblem<int à l'endroit assigné. 

J'ai eu une scène trt'*s violenhî av(îc notr(î (chef de brigad(i de rran(C(\ 
un tyran, s'il en exisUî. Après celbî scèn(î, il m'a (utlonné lesarréls de 
rigueur. Je les méritais aidant ipriin enfant ipii vi(^nt (hc nailr(\ J(* 
donnerais pour témoins non .seulement mes camarades, mais enc(»re 
tout le r('»gim(»nt. Il est vrai «pTil n'exisbî peut-être pas dans loute 
rarm(''e un chef (*omnie celui-là. Je ni; viMix pas en dire plus long ; 
(cela me mènerait trop loin. 

Départ d'Kdolo à huit heur(^s. Le r(''gin)enl s'est lafiaîchi à IhHîuo, 
p(^tite ville a.ss(^zjoli(;. Nous eu souinu^s repartis à (piatr(c heures du soir 
pour Pisogne, ville silu('*e sur U'. bord du la(c «pii port(i le mémii n(nn ; 
nous y sonuiuîs arriv(''s à minuit. Je n'en pouvais plus. J'étais (exténué 
de latigu(^, ayant continuell(>m(cnl (onduil |)ar la bri(l(^ mon cheval 
mala(l(^ Kn .stuiiud lieu, j'avais beaucoup (h; chagrin et iW pt^im^ au 
sujet de C(î (pii m'était arrivé le malin. J'ai été logé dans luncauberg*», 
av(cc LoqiKîtte; nous avons été a.ssez bien retjns. Le vin (pTon nous a 
servi était ce qu'il fallait pour nous r('chaull*er les sens. Le lendemain, 
nous avons changé de logement; nous n'avons pas été aussi bien (pu* 
dans le premier : on ne nous a point olVert un verie dVau seu- 
lement. 
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Le li, la 17'' «lemi-biigade Ir^^îie rsl V(MIu«* logor dans c«;llu vilJo. 
L(»s IioiiniK^sy ont coinniisloulos sortesde sollisos ; ils ont enloncé les 
porlcs i\vi^ maisons el pris et» qui Innr a l'ait |)laisir. Notre loueur a 
sjihi le nièinc^ soit; on a ouvert la porte de. sa maison, dans la nuit, et 
eid'onré la porle de la cave. Les [)illards ont eidcvê tout le. vin et 
inlinilé (Taidres choses «pie les propriétaires y avai(înt (%'icliées pour 
pouvoir dire (pi'ils iTavaicMit pins l'iiMi, (pn*. les français leur avaient 
loul jnis ainsi (jn'ils nous Tonl dit lorscpn*. nous y sonnnes allés. Aussi 
n'ai-je point élé lâché de leni* nialhcîiir, parc(». cpi'ils avaient été Irop 
peu convi'uahles à noire é^ard. Nous leur avions (h'.mandé deux bou- 
hMlles de vin en payant; ces canailles nous les avaient refusées, on 
disani qu'ils n'en avaieni point. Les cJiassiiiirs à pied (Mit bien su l(»s 
lr»Mivei-. 

Le U, pas de chan^^ement. J'ai ^ardé l(»s arréls. Le 15, de 
même. Nous el nos domeslicpu's avons vécu avec nos rations de 
pain el de viande*. 

Le Kl, If réMimrni est parli de IMs(»«;ne (H a f^^ravi la moidai^^ne La 
(lolma. La moulée, (îxtrémemtMït ra|)ide, a duré nenl" Jieures; cette 
monla^MK» élail recouverle d'une j»rande cpiantité de neij^e et diî j;lac(», 
ce qui la lendail dauf'ï'rense ; les lionnues el les chevaux liHubaient 
à chaque pas. Kl si, malheurcîUseuH'nl, (pudipTun élait h»nd)é du 
côlé i\\\ pi-é(*ij)ict», (Ml ne l'aurait jamais |)lus revu, l/élat-mîijor s'est 
arrélé à S. Leone de Supra; la l"' conqKignie, avec le 4" esca<lron, 
sont venus à TaviMUola. Pour atteindre ces villaj^es, nous avons tra- 
versé le val (l;unonica. J'ai lo^'é avec Locpu'tle cluv. un paysan ass(v. 
poli. 

Le 17, la !••• conq)aj^Miie et le i'* (»scadi(m se sont ren<lus à i*onb;- 
(lilVaro. La I"' <*omp;i»'ni(^ a séjourné «lans une scmiIc maison dont 
nous avons élé obligés <renroncer les portes |)our pouvoir entrer, vu 
que tous les paysans s'élaii^nt cachés. I^i i'' a logé dans un château 
que l'on a l'ait égaliMuenl ouvrir de lorce par le syndic ; (hi ify a trouvé 
aucunes ressour<*('s. Loquelte et moi avons couché au chAteau avec 
noire ami Dery de iMinvill(\ Nous avons mangé la soupe avec lui. 

Ces villages s(»nt situés à rexirémilé du Jac d^ldro ; la rivière qui 
s(nt de et» lac port(» le nom d(» C.hiesi». Li vallée cpu» nous avons tra- 
versée est \v val Ti'ompia. Ncmis .sonnnes [Kissés dans le tort de Iloccta, 
ainsi ap|»elé parce qu'il (»st situé sur le revers d'un rocher, sur la rive 
di(Mte du lac. Il sépare la Cisalpine et le Tyrol italien. Ce i'orl, bien 
ganté, scM-ait inq)renable laid il rsi bien situé. Malgré cela, les 
Cisalpins (mt obligé les Autrichiens à Tévacuer. 

Mes arrêts ont été l(»vés dans ce CHintoiniemeid. 

Le IS, lelaî-major s'est arrêté à Pieva-Bona ; la 1"^^ compagnie cl le 
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4*^ escadron oui slalionué à Coiiuino. Les olliciers ûo ta l"'ut c(mix de la 
4« ont élé mis clioz un médecin qui nous a (ail maiig(îr dans d'assez 
l)onnes conditions. 

Le 19, i'élat-major est resté an quai-lier ^^énéral de la division, à 
Gaudenz ; la i'" compagnie s'est arrélée à (.omo, nn assez lum village. 
Pour atteindre ces localités, nous avons coloyé des précipices d'une 
profondeur de deux cents toises au moiiis. Je suis allé chez des 
paysans cpii m'ont reçu assez bien. La t'(Mnme de la maison, ipioitpio 
un pcMi vieille, chaulait loujours. 

Le t2(), rélat-majoi* a slalionué à Ti-enh», ville cnpilale du Tyiol 
ilalien. La i"^" compagnie el le 4*^ escadron se sont ai-rélés ii L-ivis, 
grand village à deux lieues et demie de Trente, sur la route de llozen. 
J'ai élé logé, avec Lo(]uelle, chez hî syndic de la conunune; nous 
nous y sojmnes Irouvés 1res bien. 

Je dois l'aire rcîmanpier (pie, poui* venir ii Trente, nous avons gravi 
une montagne de cpiatre lieues de montée el autant pour descendre. 

Le 'Il el le 2'2, styour. 

Le ti^l, déjiart de Lavis pour Matarello. J'ai logé avec LoipMîlti» et 
Méry dans une maison où je n'ai rien trouvé ii manger. J'ai dû coucher 
sur une mauvaise hotte d(î paille, U' ventre vide. 

Le t2i, arrivée ;ï Mori. J'ai été eiivoyé chez un hourge(»is ipii m'a reru 
aviH* la plus grande amabilité. Il avait uni; l'enum* 1res aimable, jolit; 
l'X charmante. Ils oïd été si satisfaits de uTavoir (mi idiez eux «pTils ont 
exigé de moi «pii^je leur donne mou adressi;; ils uTont fait piomellre 
de relourm^r chez eux si Jamais je revenais dans leur pays. 

Le tiT), l'étal-major v.\ la S'" compagnie ont logé ;'i l'ranzo, hi !"• cl la 
4" à C«impi, villages situés à deux lieues de Hiva, à l'exlrémité du lac 
de Garde. Le village de (lampi t;st si pauvre (pie nous n'avons pas pu 
y trouver même le néccîssaire. Le curé est (U)rdonni(»i- atin de se 
procurer de cpmi sidjsishu-. Pour pouvoir donucu- un peu de Viande 
aux soldats, le syndic lit tuer «pudipie mauvaise chévrt; ipui nous 
fûmes obligés de manger; nous invitâmes le pauvre (Miré ;i soiipcîr 
av(ic nous. Je peux afiirmer (pi'il mang(\iit de celle chèvre ccHuiue si 
c'eut élé un siilmis de bécasses. 

L(; t2l», l'élal-major a logé ;"i Tiariio, la I"' compagnie ;i Ce/./» mm. Je 
suis allé (duîz hî vicaire diî l'endroil ; bien ipTit fut le plus riche i\[\ 
village, il ne me donna ab.soluiiKHil rien pour mon soiipiM*. ('/était un 
[)rèli*e et c'est loul dire. Celte canailh; c"st capable de tout hors le 
bien. Comme les paysans étaient li'op .sales vi n^nplis de vermine, 
Lo(piette, Méry el moi finu^s la cuisine dans notre togeim^it. 

Il n'(\sl point possible <le s'imaginer C(imm(*nl les paysans sont 
logés dans le Tyrol el dans le p.ns d»* Trente. Ou ne voit point une 



Digitized by 



Google 



cliLMiiiiiùn dans les maisons; (illc.s soiil loutos comme dos lanières 
à renards ; on élonlfe au miliiMi ôc la lumée. Il m*est impossible de 
dépeindre le lojî(»ment (ît la manière de vivre de ces gens-là. Ils ne 
manj^enl (pie dc^ la polenla faile avec de la larine de blé de Turquie. 

Pour arriver ilans ces villag(\s, nous avons traversé la m(»nlajj:ne Lh 
Jumelle. Celb» ascension a élé pour nous la plus pénible de toutes 
c(îlles que nous avons laites dans louliî la Suisse, la Valleliue et le 
T\ nd. Nous smnmes partis, le malin, à buit beures, des villages (jue 
nous avions occupés la veille. I/ascension nous a pris .sept beures. 
Nous avons éprouvé buile la peine possible pour parvenir à taire 
moider les cbevaux. Une partie des cbasseui's a été obligée d'enlever 
les sell(\^ pour étcMidre les convertnies sur la glace et sin* le rocber. 
On allacba ensuile un grand nond>re (\c. cordes à fourrage les unes 
au bout d(*s aulres dans le but d'obtenir une longueur surtisanle alin 
de pouvoir allacbei' les cbevaux ; cela fait, une vingtaine de cbas- 
seurs moidéreni sur le rocdier pour tenir les cbevaux jusqu'en liant, 
l(»s uns après l(»s autrcvs; .sans ce moyen, jamais nous iraurions pu 
arriver. Si, par malbeiir, la coiclc» leur avait écbappé, il iraiirait plus 
l'allu penser aux cbevaux (|ui s«*raient buubés dans des précipices dont 
il étail impossible (raperrevnir le l'oiid. Un .seul a élé perdu parc(Mpie> 
la corde s'est rompue. IN'i'smuK», j'ose le dire, m», pourra se l'aire um» 
idée de loiii ci^ que nous avons sonllcrt (*n pa.ssaiit cette> maiidib^ mon-, 
lagne. 

Le- régiment est resté dans cette vallée, la vallée de Ledro, jus- 
qu'au ^î pluviôse, l.e «diel* di» biigade élait resié à lîiva, au (piartier 
général, avec la musicpie (pi'il avait l'ait venir près de lui. 

I,e '.i pluviôse, rélal-major s'est rendu à Storo avec la première 
compagnie. La vallée qui se trouve entre Tiarim et Stoio se nomme 
l(^ Val Ampola. 

Le i, rélal-major a séjourné à Vesb)ne avec la première compîignie. 
.l'ai été logé, ave<' Lo(pu'lle, cluv, le ncmimé Masb»rziuiy. Ces sortes de 
gens nous oui rerussi convenabliMiient tpTils mms ont très bien laissé 
laire nnire soupe» nou.<-mémes. A ccda, rien (b^ surprenat; c'est bien 
digne d(*s Italiens, .le crois (pTil ne peut pas exisbîr dans le nioiule 
une nation aussi méprisable (pic celle-là, tant à cause de ses nururs 
«pu» d(» sou iinliislrie. 

Ler>, l'ébd-major devail s arrêter à Sabbia, mais, comme il n'y avait 
poini de subsistances, nous avons |)oussé deux lieues plus loin, à 
Valant. Avec Loqnelb^, j'ai été invité à dîner cbe/ le cbet'd'esc^idrons 
Millier, qui était logé cbe/. l'arcbiprétre ; après dîner, nous avons fait 
une parti(». «le vingl-un. Pendant b)ut ce» voyage, il n'y avait rpie trois 
rimipagnii's qui vny.igeairui ensembli\ c(Humandécs par le clief d'esr 
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cadrons Millier. Les autres venaient [vxr une autre roule avec le chef 
de brigade. 

Le 0, à 13rescia où le régiiuent s*est réuui, nous avous trouvé lo 
chef de brigade déjà arrivé avec les cinq autres couipagnies qui 
avaient été détachées chez dilTérents généraux pour faire le service 
dans les divisions. J*ai éprouvé un grand plaisir en arrivant dans cette 
ville : j'y ai trouvé mon ami iutinie, Artaut, que je n*avais pas vu 
depuis deux ans. Il venait de Troycs où il avait élé employé pour la 
remonte avec le capitaine Mathieu. 

Le 7, réUit-maJor a logé à Palazzolo; la 1"^' couqmgnie avrc U\ "> 
escadron s*est arrêtée à Coccaglio. J'ai été logé chez dos gens qui n'ont 
point daigné me faire Tamitié de me dire ni bonjour ni bonsoir. Kn 
arrivant, j'ai été conduit dans ma chaudMc, ponr mieux dire au 
galetas, par une vieille fée de servante, ('.ttnune celle (*liand»re ne 
pouvait pas me convenir, j'ai fait demander mon hôte <pii .s'est pré- 
senté immédiatement. Je l'ai prié très poliment de me donner un 
appartement, sous peine de recevoir vingt-cin(| coups de bAton. Me 
voyant réellement décidé à les lui appliquer, il s'e.st bien vile liAté de 
me donner une autre chambre dans laipielle j'ai été bien conclié et 
bien chautle. Je n'ai plus vu mon hùte. 

Le 8, le régiment est arrivé à Bergamo, lieu de sa destination. Nous 
avons été assez mal dans celte ville. J'ai élé horriblement mal logé 
chez le ci lad i no Giovany Giani. 

Dans cette ville, tout est d'une cherté dont rien n'approche ; le vin, 
qui est cependant assez conmuni dans ccitte région, S(î vend vingt-ciu(| 
sols la bouteille; le pain, dix sols la livre et la viande trente sols, 
|K)ids de trente onces à la livre, li^nlin, si on entre dans une auberge, 
on doit dépenser six, neuf et jusqu'à douze fraiurs même ponr faire un 
repas passable. Je ne dois pas oublier de raconter (|ue je suis allé 
souper deux fois, avec plusieurs de mes (camarades, à l'auberge qui 
tient à la salle de spectacle. On nous a fait payer deux moineaux qu'on 
nous a servi pour des grives et un jacque(l), vingt sols pièce; la 
seconde fois, ils nous ont servi quelques jac(pu^s qu'ils nous ont de 
même fait payer vingt sols pièce. Ainsi, quaiul je dis que, sous tous 
les rapports, les Italiens sont des gueux, je ne me trompe point. Les 
femmes, en général, sont assez jolicïs ; elles ont plus de c>;uactère ipie 
les hommes, plus de délicatesse. Elles donnent rinq)ression qu'elles 
aiment beaucoup le genre français; mais les maris, jaloux, ne leur 
donnent pas un moment de relâche et les mettent à l'abri de se faire 
courtiser par les Français. Elles sont toujours bMnies par la main ou 

(I) Il s'agit probablement «J'un écureuil. 
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par li's jupes vX oui. toujours uu «vivaliiîi* servant. Ce cavalier a autant 
(le (Iroils sur la feunue (pie sou jiropie uiari, de telle» sorte (pTcîlles ne 
font point un pas sans que Tun ou Taulre ne s(Mt avec ell(»s. Ainsi, il 
est 1res rart» «le pouvoir s'introduirt^ «lans leur société. 

Le 15, le régiment a conunencé rinstruclion pour (I). 

J'ai été nommé par le clu^rih» hrijj^aile pour inslruiie ma compagnie 
(la i»^). Tons les jours pairs de la dé(%nde, ce travail diîvait avoir lieu. 
Il est 1res pénible de», commandeur au milieu (runc plaiMî. 

Le 'i(), le l'*'" hnssanls, cVst-à-diie les oniciers, ont donné un l)al 
aufpiel nous avons tous été pivités. (le bal, (|ui a eu lieu dans hî loge- 
ment du cher «le brigade, était composé de la meilleure société de la 
ville et des plus belles feninu^s, très richement mises, avec toutes 
sortes de bijoux. F^ar exemple, point de demoiselles : cdles sont 
esclaves jusqu'à leur mariage; elles n'assistent à aucune réunion, ;ï 
aucun bal, à aucun spectacle, bref, elles vivent comme des c^iptives. 
Hé l)ien ! chaque dame avait au moins deux, trois servants, et la 
majeure partie des prêtres. 

Le 2.*^, le corps «roHicit^rs du régiuK^nt a rendu le bal. L'inviUilion a 
été l'aile au ccu'ps (roniciei*s dcr huss'irds. Soixante^ mai.s<Mi bourg(»ois(»s 
au moins y oui été invitées. ('.«^ bal a été lorl brillant; (pialre olïieners 
furent chargés de faircî h^s honneurs; c'étaient l(»s cih)yens Michaiid, 
lieutfuiant ; i)elpy et Fhoux, sous-lieulenants; (Ihauvin, adjudant. Il y 
eut diirérentes tables «le jeux, soit pharaon, vingt-un, trcnte-cpiarante, 
piquet, impériale et larots. Dans une de ces j)arties, j'ai j)erdu douze 
louis. Il s'est joué bcau<x)up «l'argent «lans la nuit. Cette partie d«î 
plaisir fut tr<*»s bi«;n cîomposiV. De Ixdles et charmantes (lames en 
llrent rornement, mais loujoui*s gard«Vs par h^urs servants. 

Le 'M), ladministnition du Déparlement a appris la nouvelle de la 
(Conclusion «le la paix. Klle a été publi«'îe en présence de la garde 
nationale de cette ville, assendjh'e sous liis armes. Gela a oc(casionné 
une gninde n'jouissance, non seulement aux patriol«?s, mais encore 
aux ennemis du nouv(»au gouvernement. Kniin, l«)ut le monde s'est 
réjoui de cette agn'îable nouvelle. Chaque particulier tira des coups 
de fusil j)ar ses fenêtres; l(»s cloches se firent entendre de toutes 
parts. 

Le (> vent«Vs(% le r«'*ginu*nl a vcru la nouvi^lle ofticielle «le la paix iMir 
l'onln» «lu jour v<Miant du quartier général en chef de Tarente, du 
général Macdonald. C'est une lettre du ministre de la guerre nerlhiei*, 
«pii nous a annon(M» cette heureuse nouvelle, nouvelle qui a œndjlé 
de joie tous les nulitaircs. 

(1; La siiîle manque dans le (exlc. 
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Le 7, le régiment est monté à cheval en grande parade avec Icî !••' 
Inissards. A quatre henros apivs midi, les deux régimenls se sont 
réunis sur la place de la (lomédie. [.à, on nous a donné connaissance 
du contenu diî la lettre du minisire de la guerre c^t c'est avtîc la plus 
grande satisfaction «pie nous en avons enlendu l'aire la leclure. ('«elle 
paix est unirpiement (*ntr(.' TempertMir, roi d(i Hongrie r.[ de lioliéme, 
rKmpire germanitpie lît la Hépuhliipie IVaucalsc;. 

Le î), les cor|)s (rol'liciers d(»s deux l'égimenls s(î sont l'éunis, ainsi 
que les marédiaux des logis en chef, et nous avons diné ensendde à 
Taubei-giî du l^hvnix. Nous élions qualre-viugl-tpialre à lahle. Celle 
réunion était destinée à céléhnîi* la léle ift* la |»aix. Nous avons lui à 
la sanlé el à la gloire du brave tît grand héros lUniaparle, de tons n(»s 
hi'aves généraux, ainsi (pi*â celh^ de TenqH-reur el à loules les nou- 
velles répiddiques. On a lui aussi à la mémoiri; de nos hraves généraux 
morts (>n cond)allant pour le souli(*n de la lté[iiddi(pu' : .IouIxmI, 
Desaix et Kléher. 

La plus grande cordialité n'a pas cessé un seul instant de réguei* 
dans {iv\\i\ réunion. Au nulieu du repas, cinij coiqilels \\{\ chansons 
ont été chantés sur l'air iW. N'nni^ (!omposés en l'honneur kU\ la paix, 
par le citoyen Ihdiiné, ollicier an L'" husssards. ('.(î repas s'tîst 
tc'rminé par d(îs chants d'allégrtîsse et de; «lanse. La nnisiqiKî du 
régiment a joué plusieurs uïorceaux pendant h; dhuîr et des aiis 
patrioti(pi(»s. On ne (-essait de crier: Vive la Uépuhlicpu^! Il faut aussi 
tpuî je dise «pi'au d<^ssiMl, nous avons toid renversé, tout cassé. De là, 
nous sommes allés au calé, tous unis, hras dessus hras dessous, l'or- 
mant un (espèce de cortège, la nnisique en léle. Au calé, nous avons 
dansé plusieurs vaiscîs ; nous avons céléhré U\ rhum (ît hîs liqueurs les 
plus extpiises, puis niius nous sonunes rendus au spectacle. Ainsi 
s'est terminée notre fête. Klle m'a coûté \\\) francs. 

Le 15, à neid' heures du soir, j'ai reçu l'ordre de partir le lendemain 
matin à huit h(Mir(;s pour a(*conq)agn(^r un délégué du Département, 
chargé des récpiisitions des fourrages, dans une partie de l'arrondisse- 
menl. J'avais un détach(;ment pour Wx'ww exécidei* ses ordres. 

\,i\ H), je suis parti, acconquigné dt» deux chasseurs el du délégué. 
Dans h; premicir villagi' où noussomun's arrivés, j'ai trouvé la maison 
decanqiagne dcî M. C^alconi, maison très anliquc^ On y voyait, sur des 
tal)leaux, les dillërentes aimées cpiil avail commandées el son drapeau 
avec trois couirs hrodés. (loiiimc^ c«*t Ihhuiik^ avait ipielipu* chose iW 
rare dans notre .sextî, on h; lui a gravé sur .son drapeau ainsi cpie je 
viens de Iti tlire. Mais ipiand j(^ dis : cirurs, il s'agit de testicuh»s. J'ai 
vu sur un lahleau, n'couverh; d'un tapis, une tahUî sur la«|uell(» il a 
doiuié un repas il y a quatre ctîiit vingt-un ans. Ce méiiM* tapis exish' 
encore, sur une table, dans la même salle (pie le tableau. 
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\sV 17, j\ii n»rii r(ir<lir clo ('(^sser inrs oprialions el de rejoiiidie le 
12'', VII «jiTil (Irvail paiiir, lo hMicliîinaiii, poiir S()lcm'(% on Suisse. 

î.e 18, \r rê«(iiiHMit. <»sl pnrii de. ner«r;iine h hiiil Ikmihîs du malin; 
IV'Ial -major seulemeiil. s'esl ivMidii à i'.isaiiu. Le l'"' et le 2" <*se;idr<)ns 
soiil venus lof^er à (iiussaiio. J'ai êlé Uv^r rlie/. M. Mai<piès<»,, ^laiid 
ariislih» Ixi'iipn» ri premier eliauleurde l'opéra di^TriesIc». Ol homme 
a suhi ropêiation de la craslialion ; (m»sI pour cela cpfil cliaiih» si bien. 
Dans ce villa*;(», il a une Torl jolicî maison de eampa^nc administrée 
par un homme d'alTaires. 

Le, lî), arrivée à Milan oii je me suis 1res hic^n amusé, comme la 
prtMuiére fois. 

Le 20, à JîulValora. 

Le 21, à Novara. .le suis allé ehe/. un <*hanoine eliey. le(pM»l j'ai élé 
très hicMi reru. (i Vsl là une chose rare chez les [>réhes, cl siirUnil en 
Jlalie. J'ai eu hou l'eu, bonne lahie ri hon lil. 

Li^ 22, U\ rétinien! a slalionné à Vercelli. Je suis îdié chez M. le 
coinle de (iiirilenj^e. J'ai élé 1res bien Irailé pendanl deux jours. Ce 
comb-iavail (piatre lilles bien jolies el un garçon (pii élait au service 
<le rLspa«;ne. Je me suis 1res bien amusé dans cr lo^emenl. J'ai passé 
la luoiljé de mon hMUps ;i danser avec les ipiaire dcmoisell(*s au son <lu 
clavecin ; le soir, je suis allé au bal ipie le commandanl <le la place a 
donné, (le bal a élé 1res joli; il y avail d(» li'és luîNes ti^mmes. J'y suis 
resié jusipi'â <leu\ heures après niinuil avec le lils de mon hole. Les 
d(*molselles n'y oui pas paru. 

Le 2^J, séjour. 

\.r 2i, arrél à Livorno-Pienumb». J'élais chez un comhî avec; Lo- 
<|uelle, dans une maison (pii n'élail occupée» (pie [>ar un paysan. 
iNons y avons élé assez mal. 

Le lendemain, à noire dépari, j'y ai oublié mes deux monlres ; je ne 
m'en suis apereii (pTà moilié chemin du logement. J'ai élé obligé de 
rev<Miir sui- mes pas pour aller les cluM'cber. Je craignais beaucoup de 
les pi'fdre, lt»s sachant lombées eiilre les mains d'un Italien. h\ Irouvai 
le |m\san <pii les avail déjà cachées, de lelle sorle (pi'il n'avait pas trop 
envie de me les ri»ndre. Je mis mon sabiHî ;i la main el je lui dis «pu», 
s'il n'allail |kis me les chercher, je lui ferais sauler la léU», ce «pu» 
j'aurais l'ail s'il ne me les avail pas rendiM*s. 

Le 2'), h» régiment devail l<»g(»r à CJiivasso, mais c(Mnme il n'y avail 
point i]vi^ subsislances dans cett(» Ux'alité, il s'est rendu à di;ux licîiKîs 
plus hiin, dans une pelili» vilh» (|ui se nomme Sellimo. 

Le 2(>, à Turin où il a séjourné. Je suis resté dans le raiiboiirg de 
Milan, ;i l'aubergi» des Trois Hnia. Les oriiciers ([ni, deux premiers 
eî'c.idrnns étaient t(^u^. lojv'S dans rv\ étaldissem<;nt. La l'<Mume de ('ett(^ 
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auberge élail l'oil jolie el 1res aimable. Je ine suis Irès bieu auiusé 
daus celle ville; je. suis allé Taire plusieurs visiles à ^lailahKî la 
K ,ele.(i). 

î.e 28, à Avigliaua. .Pai êlé logé au (Uiroal lUmic el j'ai uiaugé à 
Tauberge de la lUnute fciHiiin Mina Irla avec plusieurs cauiaradcs. J.a 
uninicipalilé de celle couiuuiue nous a l'ait rbouu(Mir de uous Irailer à 
notre passage. 

Le 2î), à Su.sa. ,rai été placé cbe/ uti chanoine ci assez, mal. l.<* '> 
escadron a couché à La Nuwalcse. 

Le 'M)y le régiment a travei-sé le Monl-Cenis ; nous avons beauci»up 
soullert en j)assanl c'etle monlagne. Il laisail licaui-oup de vent; la 
neigiï lombail en abon(lanc(\ Kn de.scendauL les cli(*vau.\ ne mar- 
chaient point; ils ne faisaient cpie glisser. .Nous .sonuues vi'inis loger 
au village de Tliermignou. Nous somnies arrivés mouillés connue des 
c^'uiards. J'ai été logé, avec Lo(pielle, cluv. une veuve tpii avail une 
ibrt jolie fille. 

Le l*^"" germinal, slalionntîment à Moilane ; Icî b» (î.scadrim et 
la 4" compagnie .^e .sont arrêtés à Siiinl-Audré. J'ai élé logé cIkv. \r 
maire de la conuuune av(îc Locpu'lbî; nous avons dîné au Limt tTth' 
avec noire camarade Dery de; Minville. 

J.e 2, arrivée à Saint-Jean-de-Maurienne. J'élais dans une auberge 
avec Loquette; nous avons diné à l'aulKîrge de Jvi'usali'iH. 

Le 3, niarcln* sur .Aiguebelle; h» T"' escadron cl \c '^V' oui passé la 
nuit à ('«bamonix. J'ai couché chc/. le main* i\c rcWc (muihiuiuc. 

Lcî i, le légimcid s'est rendu à (!hand»éry. J'élais Ingé, avec h' 
capibiine Matlii(;u, à Tauberge <pii avait pour l'U.seigne A ht (hnuir tic 
Dieu. Nous nous sonuues arrélés dans celli; ville. J'ai vécu peudani 
i\cx\^ jours à riiùtel de la J*av/'ailc s'cunion avec Ions les clitîrs et 
plusieurs camarades. Je un; suis îisse/. bien anuisé ; je suis allé voir unt^ 
jolie femme. 

Le(), à Ai.\. Je suis resléche/. un ciloyen <|ue je n'ai pas pu voir pen- 
dant mon séjoui* <:he/. lui. J'ai diné à l'auberge de Vl^n'nni avec \c 
connnamlant c^t um» partie; des ofliciiîis du c(n-ps. A|)rés dîm^r, je suis 
allé iaire la partie du [rnsse-dix; j'ai |)(M'du li'ois louis, (l'était la |Me- 
miére fois que je jouais à ci; jeu de luisard. (lonnni* la forlune me 
tourne le dos à tous les jeux ! 

Le 7, stationnenuînt à llunully. J<* suis dcîsccMidu à rauberg*; du l*rli( 
/'ar/s, avec les ofliciers du 'i" esciidron et de la 4'- compagnie; nous 
avons diné ensemble dans notre logiMuent. 

Le 8, à Frangy. La !'*•' (compagnie a logé à Maingiers. J'ai élé |)lacé, 
avec liOquette, chez le maire de la («Munuine. Nous avons éprouvé les 

(l; Sic dans le texte où exiate celle lacune. 
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plus »^'i'aii(l(»s dinicMillrs pour Irouvrr un morceau de pain et unô 
(lou/.aine(l\iMirs qui nous ont coûté très cher. Nous avons couché sur 
la paille, car dans tout le village il n'y avait pas un seul lit propre. 

Le!), arrivr'c du hi" ;'i Kerney-Vollaire ; il a eu repos le 10. J'ai été 
(Miv(»yé <lans un petil village, chez. M.Clhapou, en ce moment à Tienévc. 
.rai a.ssez mal dîné au Soleil d'Or usée Loquette et les ofliciers de la 5^ 
conq)agnie. Le jour du repos, nous avons mangea Ferney on nous 
avons élé un ptMi mieux Irai lés. î.e soir, nous avons été au bal, à 
(îenève, pour répondre à Tinvilation <pii avait été faite au corps des 
olliciers du réginuriit par h* prélet national. (V, bal était très bien 
compusé, orné «les plus belles tennnes de la ville. On s'est parfaite- 
ment bien anuisé. .Lai dansé avec une muette, bien jolie. 

Le II, ;i Nyons. 

Le. hJ, ;\ Lausanne. J'ai élé logé chez M. Hourt, homme extrêmement 
honnéliî, ainsi cpie son épouse. Je suis allé dhier au Lion d'Or oii le 
chef de brigade élait logé. On a fait de la musique, le soir, à six 
heures. H m'est arrivé une aventure après dîner, à neuf heures, en me 
promenant avec un de mes amis : nous avons rencontré deux jolies 
lemmes av(M», lesquelles nous avons passé un bon moment de récréa- 
lion, ele.( I). 

Li» 1*5, à iMonilon, la l"**' compagnie à Seigneux. J'ai été placé chez un 
paysan, marié <lepuis six semaines. Il possédait une très jolie feiiune. 
J'ai élé reru très |)olim(Mit chez lui. Il se nomme Samuel Rurt; il a 
pris mon nom par écrit. 

L<» 14, à Payerniî, h» \''^ escadron à Meai. J'ai été logé chez M. le 
minisire du culh» e|ue je jiai eu le plaisir de voir que le soir en me 
couchant. J'ai élé le seul ((ui n'ait |)oint reçu de jiolitesses de la part 
de son luMe. (lela ne doit surprendre personne : Jios prêtres sont tous 
des gueux. 

L(» ir>, à Moral, vilh^ célèbre pour la nalion suisse». î,e 1**"^ escadron 
s*(\st arrélé à Cihièlres. J'ai élé logé chez un paysan qui n'avait que sa 
fenune p(»ur loubM^nupagne. A eux<l(»ux, ils avaient cent. *5oixante-sept 
ans. J'ai élé fori mal (diez eux ; heuretisement qu'il y avait dans le 
village une auberge où je stiis allé souper; sans cela, j'aurais été 
obligé d(» me c(Micher sans rien nianger. 

Le 10, à AariHMg, le k'*esca»lron à Si'bupfheim. J'ai couché chez le 
minisin» Langhaus cpii a été un peu plus poli que le précédent. Il 
possède une femme d'une famille noble de Berne d'un grand esprit 
ijui parle [)lusieui's langues : l'anglais, l'italien, le français et l'alle- 
mand. Je peux dire que j'ai été confus de leur réception et de leui^s 
bontés. 

(J) Sir «la IIS te te\tp. 
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Lr. 17, Ifi ivgiiiHîiil (\sl îinivt'îà SohMirc», lirn il»; sa iloslinalioii. Lr l'»" 
(\si%ulroii îi lo^ô <laiis la villiî iiwr. rrlal-iiiajor ; l<\s Irois aiilros rsfa- 
droiisoiit ('HVM-.aiil<»iinrsilaiis Irs villai^cs voisins. J'ai (Mr. l'iivciyrclM*/. tiii 
(iivlrcî (je crois qiuî r/cHail iiikî ilcsliiirc cImî/ moi »r»*;lr(î loiijoiii's \u*^(\ 
cIkîziIcs c:o(iuins do coUo classe), au ii" Oi. Il m; m'a scîiiIcîiikîiiI pas dil. 
si j(î voulais um ralVaicliir, |)reiMlr(î un vcne d'eau. Je suis allé diniT 
à la Couronne où i)lusieurs oriiciers stî sont réunis, puis j'ai l'ail ma 
partie de billard. 

Le 18, le premier escadron a nvu Tordre d'aller canlonner dans les 
villages suivants : la l"*'- compagnie à (1 ranges, la «V à Sel/.aclis. Je me 
suis donc rendu à (^ranges. J'ai élé logé au moulin (|ui est bàli à l'ex- 
trémité du village ; je m'y suis liouvé très mal : je ne mangeais cpie du 
lard rance avec de la choucroule. de villagcî est situé sur la roule» de 
Soleure à Herne, à moitié chemin, (le même village a ljeam:oup soullert 
lorsque les Français sont entrés en Suisse, tani par le feu des deux 
armées que par le jiillage. Je suis resléilansc!ecjmtonnemenl jusipi'au 
28, date à laqucdle j'ai reçu l'ordre dtî me rendre à SoIcMire pour le» 
conseil d'administration (pii a été permanent juscpTau hi lloréal 
inclus. 

I.e 10, le commandant du régiment a reçu Tavis de notre départ 
pour IJale on nous devions recevoir de nouveaux oi'dres. 

Le sous-inspecteur aux revues Larocluîljelen est venu jjasser le 
régiment en revue !e IJ (loréal. 11 a lait le diable à (piatre pann» qu'il 
n'a |»oint trouvé les nîgisires tels qu'il I(îs «lésirait; j*ai ensuibî su le 
molil'ponr letpiel il avait tant (d tant l'ait le méchant envers nous. 
(Juoiquc; cet inspect(Mir lut sorti du régiment, il ignora tous .sesancicMis 
camarades, (le n'est point c(î cpTil a l'ail de mieux. 

Ktant à Soleure, j'ai été logé chez M. (îrinnu, anc;ien bailli, sur la 

petite place Siiint-Jean, n" tiliT). J'étais (îii |)ension che/. Madame , 

etc. (l). 

J'ai renvoyé mon domestique le 28 germinal et je l'ai renq)lacé 
par un autre (Garpentier). lui quittant Soleure, le 12« a emporté les 
regrets de tous les citoyens cpii nous aimaient b(;aucoup. 

Le 14 lloréal, il a cpiitté celles ville; ; réhit-majm* s(»ulenH»nt s'est 
rendu à VValdenburg. La l"*" c»»nqKigni(; s'cîst arréléc; dcrrièr»; \Vald(Mi- 
bnrg, dans un village, à Langenbruck. Je suisdeserendu à l'aiduM-ge de 
VOiu's avec Loquette. (le même jour, il uTa élé volé un superbe chien 
d*arrôt qui venait du Tyrol italien. J'ose dire (pie cela m'a lait autant 
de peine (pu; si j'avais perdu un cheval. J'ai l'ait loules les démarches 
possibles |)our tj\cher de le i-elrt)uvei* ; tout cela a élé peine perdue, 
(l'est M. Hrouner, l'ancien sous-préfel, tpii me l'a pris ; j'c;n ai élé 

<1) Sic dans le texte. 
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inlonnr par la suile\ Mon cliicMi ('«lall allachr. à son ôcnric on personne! 
ircnlraii. \\vr\, j'ai huanconp ii^j'iollé thilUtHi (c\Hail le noni île mon 
cliien). 

Le ir>, le ré^inienl esl arrivé à J?àle. Les eliassenrs ont été casernes; 
les éenries étaient extrénienienl disséminées dans la ville cl les fan- 
l)ourj4:s. Le l'"'* escadron a été envoyé à la porte de Solenre. Je me snis 
Ironvé lo^é an n" li'ifî, cUq/. le citoyen Krncli, marchand d'eanx miné- 
ral(»s. 

Le M», revne par le général (î;inclan\, inspect<Mir gémirai de 
l'arméiMlcs (Irisons. (Vite revne était de rignenr. 

Le iî>, j'ai l'ait nn voyage à Sol(»nre, à la reclierclie de mon cliien. 
Hélas! celui «pii me lavait pris le lignait Irop bien ciiclié ])onr cjue je 
pnssc» le retronver. Tontes mes démarches sont restées inlrnctneuses. 

Le t2(), j(» me snis jendn à IJerne ponr remettre an général Pnlly 
nne lettre ipic; mon clic;!* de brigade m'avait chargé de Ini porter dans 
le bnt de Ini demander h*. (diang(*nM*nt dn régiment. Lt^ général n\*i 
point vonin a<lhérer à écrite deman<le. Mon séjonr à JJenie n'a été (jne 
de trois hcnres senlemeid. ,1e snis allé concher à Solenn» et, \o, 21, j«». 
snis revenn à \h\\r, sans ancnne nonvelle de lirilhtnl. 

Le t2l, la I»*'' compiignicî et le i'' escadron sont partis avec c(;nt 
hommes d'infanterie «pn^ U*> général Aniey a {)ris poni* aller à l'abbaye 
de Siint-niaise, dans la l^'orét Noire. Cette mancenvre était une 
marche secrète «pii avait ponr objet l'cMdèvement d'nne sonnne de 
<piiir/.e millions en argent monnayé. On croyait ipie cette sonnne était 
cachée dans c(^ convient. On a l'ait de nombreuses recherches ; on 
a même pioché la leiriî, soit à rjntéri<*nr, soit à Textérienr dn 
couvent. Tontes les recherchi's ont été vaines. Le détachement est 
rentré à llAle le t27. On a lait un voyage |)onr les captuîins. 

H ne sera pas inntih* de dire ici comment les orficiers ont été traités 
à MU\ Vn petit nondne ont vécu chez leurs hôt(»s; les antres ont 
mangé à l'auberge du SaKvtnjr. J'ai élé de ce nond)re. Dans cette 
auberge nous [)ayii>ns trois francs par repas. J'y ai mangé juscprau 1) 
piaiiial inclus. J'ai dé|)ensé IM) francs. Le iO, je me suis mis dans une 
nouvelle p(»jision avec le capitaine Auberlin, mon ami Dery de 
Mintitle et Kgasse. Nous étions à l'auberge de VAntje, faubourg de 
Helfort. ('<»lte |)ension nous contait <piarante-cin<) francs par mois, 
deux repas par jour. 

Le U) prairial, le (dief de brigades (!st parti avec mon ami Artant, 
poui* h» grand ch'»pôtdu régiment, à (îray, en Kranche-('4ondé. H s'y esl 
rendu pour ch^s alVaires très importantes [)our U\ régiment. J)e là 
il dcîvait alh»,r à Paris ponr s(», conc(»rter avcîc le Premier ('«onsnl 
an sujet de certain(»s réclamations intéressant le corj)s. Lt* jour du 



Digitized by 



Google 



— i12 — 

dôpail (le mon ami Artaul, j*ai pris son lo^^Hîmenl où j'ai iHi' nn pou 
mieux que <Ians celui que j*avais auparavanl. 

J(» V(îux m'anuiserà l'aire, le panéj^yricpie <l(\s Nfessieiirs «le, Haie ; ils 
sonl loul (lilVênMils cU^s aulres Suisses. Ils ut; soni lions unitpuHnciul 
qu'à leur connnerce ; ils eu sonl esclaves. (k3s hommes ne sorleul 
jamais lie leur comptoir; leur esprit toujours occupé à nnilliplier leur 
fortune, ils se privent de toutes les sociétés et môme de leur table ; 
en outre, ils sont de mauvaise foi. Lorsque nous avions besoin de 
taire quelques empiètes, ils avaient tous la bonne intention de nous 
sulijuguer et de nous tronq)er, en nous laisiuit [)ayer un tiers de plus. 
Voilà pounpioi on leur adresse mie bonne [)laisanlerie : on leur dit, et 
avec juste raison, que trois juifs de mauvaise foi valent mieux ([u*un 
Bûlois. Il est facile déjuger par là de la boulé de Messieurs les BAlois. 
Kn un mot, ce sont des hommes (pii ne se prononcent que pour Toret 
Targenl. 

Le 24, j*ai été obligé de vendre un de mes chevaux «pie je nommais 
« Moricot » ; je Tai cédé pour «leux cent quarante fraïuîs, et cela [wirce 
«pie j'avais grand besoin «rargent pour vivre puistpie le gouvernement 
ne nous payait point et «pie j'avais été obligé de coniracler des dettes 
afin de pouvoir nrentretenir, payer ma table et faire honneur à mon 
iting. Voilà cependant à quoi notre gouvernement nous a réduits ; si 
nous étions payés exactement, nous serions à l'abri de loul cela et 
nous ne serions pas regardi'ts comme des pingres «pii n'ont jamais 
le sou et qui, à chaque inslant, ont recours à des exp«'îdients. 

Le 2Î), d«';[)art de Jiûle pour la vallée de Leinthall. Une compagnie 
(la 2«) est restée à lîàle pour assurer le service de la place. La 7" com- 
pagnie s'est dirigée sur Jierne |)our faire le service au quartier général 
du général Nfoutchoisy, général en chef, commandant le corps des 
troupes françaises en llelvétie. 

Le régiment est donc venu le 29, à Waldenburg. La 1~ compagnie 
s'est arrêtée dans le village d'Hœlslein. J'ai «Mé logé à l'auberge du Lion 
d'Or. Le ÎK), l'état-major s'est rendu à Langenthal, la !••*= compagnie à 
Hogg>viL J'ai été très bien traité chez un ancien représentant. 

Le ]«»• Messidor, l'état-major est arrivé à linrgdorf, le !«'• escadron 
dans le villagii d'Inkwil. J'ai couché, avitc mou camarade Mery, irlie/. 
un riche paysan, cIhva lequel nous avons été assez, bien suivant le 
genre du pays. 

Le 2, le rt'^iment est arrivé à sa destination. L'état-major a logé à 
f^ngnan, la l*^ conqKignie à Sumizwahl, assez bon village, mais d'une 
fort grande étendue. J'étais chez un paysan, le prési«lent «le la com- 
mune qui se nomme ; (1) ; il ne larda pas à me mettre en pension 

(I) Lacune ilans le texte. 
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à Taubergc do la Croix IHfuirhe oii élait Loquctte, commandant la 
compagnio. ; nous avons vôcn <»ns(Mnl>l(*. î.cîs chasscnrs, génôialnmenl, 
ont (Hn Tort bion. 

Ce pays n'est pas 1res bean ; il osl moninenx (grande quantilé do 
hciis de sîipin). \.i\ sexe féminin esl assez bien,(pï(H(pril n'y ail (pie des 
paysannes. Klles onl le leinl exliênienienl Iniis, une belle (%*irnali()n ; 
elles sont gifuides, bien taillées et très bien faites. Elles sont généra- 
lement victimes d'un accident |)roduit, je m'imagine, par la nature ou 
par le climat : elles ])erdent leurs dents fort jeunes. Kn second lieu, 
elles n'ont pas beaucoup de gorge, ce qui est nn grand ornement dans 
ce genre de sexe. 

Les bonunes sont tous très conitmins. 

Je suis parti de Sumi/Avald, le 5, pour me rendrez au conse»il d'ad- 
ministration, à l'endroit où était l'étiit-major. J'y suis resté en perma- 
nence jusqu'au départ du régiment pour la France. J'ai été placé cbez 
\\n homme veuf depuis neuf mois. I^ table n'était point bonne ; 
il vivait comme un vrai paysan bien qu'il fut riche. 

Le 8, rinspecteur aux revues (Ferres) est arrivé à fiangnau afin de 
passer U\ régimenl en r(»vue. Le jour de son arrivée, il a (examiné la 
comptabilité. Le lendemain, le régiment s'est assemblé, à se|>l hennis 
du malin, à L(Hignau, et la revue a éléj)assée. A|)rès cela, I(î conseil 
esl entré en séance jusqu'à midi. Nous avons dîné, et aussitôt ai)rès 
nous avons repris la séance potn* lAcher de terminer la conq^tabilité, 
ce qui n'a [)oint pu se faire. CependanI, a neuf heures du soir, il a fini 
son adaire, et il est reparti, le 10, à cinq heures du matin pour Herne 
où il devait séjourner quelque temps. 

fi(» 27, le général Ardy, inspecteur général aux revues, esl venu 
passer sa revue préparatoire ; il est parti le mémi» jour. 

f.e régiment a reçu l'ordre, le 8 thermidor, de partir le 9, alin <le se 
rendre à Vesoul, en Franche-Comté, pour y tenir garnison. 

Le î), le régiment s'est <lonc niis en marche et esl venu à Lan- 
genlhaL 

Le 10, à Waldenburg. 

Le il, à BAle. J'ai été logé an Veii( Balo avec toute la compagnie. 

Le 12, repos. Je me suis assez bien annisé pendant mon séjoui* dans 
cette ville. 

Le 19, à Mtkirch. Le l^"" escadron élait avec rélat-major. Moi, j'ai 
logé au CvoisMinl avec les officiei*s de la n** conq)agnie où le ciqii- 
laine Kstienne s'est bien G.... (1). 

f iC 24, à Belfort. î^e 1**' escadron s'est arrêté à llivilliei's. J'ai élé 

(1) Sir dans le texte. 
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oJ)ligé d'allor fi Tanbergo parce qu'il n*y avait point do lit dans mon 
logement. 

\a*. 25, lïîlal-major a logé à Ijiio, le h» cisrailion à Magny-Vernois 
(aux l'oi'ges). 

f,e 10, le régiment est arrivé à VesonI, lien de sa destination. Los 
clias.senrs ont été wiseniés et tons les oITieieis logés an pavillon. Je 
pnis dire qne ce (piaitit;r est snpiîilie et l'oit commode anssi hien \Hniv 
les soldats qne poni* les officiers. TonI (^sl généralement dans le 
(piartier. 

Le t2t2, je snis [larti de VesonI avec nn détachement i\r "JT) honunes 
poni* aller à Vanconconrt recevoir les étendards (|ni venaient dn dépôt 
et les remeltre an légimeid. .Mai con<tlié ;i Vaiu'oncomi. 

Le t2.'J, je snis rcMitré avec les étendards qne j'ai déposés «diiV. le 
connnandant dn légimtMd. 

Letil IVnctidor, je snis parti en congé, ynatrc oHiciers senlemcinl 
ont joni de celte iavenr : les (îitoyens Delpy, Jhonx et Olivier, sons- 
lientenant, et moi-même qni ai l'ait ronte avec Olivier jnscpiVi Ponl- 
Saint-Ksprit. Nous avons qnitlé VesonI, à 10 heures du soir, par 
le courrier de Hesanoon. 

Le titi, nous sonnues jïarlis de Oesancon, à midi, par la diligence 
jusqu'à ])ùle. 

Le 2:^ nous avons pris une voiture de louage jusqu'à CJiîllons, en 
Hourgogne. 

Le 2i, nous nous sonunes end»ar(pn';s sur la Saono, à midi, et nous 
sonnues venus coucher à Mà(îon. 

Le 25, nous sommes partis à cinq heures du matin ; nous avons 
couché à Lyon, à VIhUcI des hU'ujvïu-cA, 

Le 20, nous avons pris le (îoche du llhoncî et nous sonunes venuH 
loger à Tuin. 

Le 27, nous sonunes partis à cinq heures du matin et nous avons 
dîné à Ancone; nous avons passé la nuit à Pont-Sainl-Ksprit, au 
Luxeiiihourij, 

J'ai l'ait la route de Lyon juscpi'au «lernier gîte assez agréablement^ 
avec deuxjoliesfenunesde F^yon (pii allaient à Marseille. (Vêtaient deux 
sœui-s, dont l'une était veuve ; je lui plaisais beaucoup. Je me suis très 
bien anuisé avec elles jusqu'à notre sé|)aration. Mais mon Ciimarade 
Olivier, que j'ai quitté à Pont-Saiul-Ksprit, les a accompagnées jusqu'à 
Marseille. 

J'ai lait route, de Lyon jusqu'à Pout-Saint-Msprit, avec trois olïiciei's 
qui allaient en congé dans les environs d(». Toulouse. Je me suis mis 
avec eux pour faire route jusqu'à Toulouse, car il est bien |)lus agréable 
de la faire en société que seul. 
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Lo t28, jioiis avons pris une voihinî do louage, do Poiil-Saiiil-Esprit 
jiisiinVi Molli prllier, ))oiir nous «piaire, et ihhis sonuiies vernis coii- 
('Ikîiîi NiiiK's. .rai été à rO[)êja. .Pai vu iini^ forl jolie salle de s|Hîclacle 
iionvelleinenl hàlie, les environs de Nlincs qui sont très jolis, une 
snperlMî fontaine, 1res ahomlanle el fort bien enjolivée. 

Le 'iî), nous avons passé la nuit à Monl|)ellier, dans Thotel du 
t*rfit /Vrr/s. Nous avons pris une aiihe voiture qui nous a conduiii^ 
jusqu'à Toulouse» ; nous avons élé (obligés de |)rendre ce moyen de 
IransporI, vu rpu» nous n'avions pjis pu Irouver plaeedans la diligence. 

Le *M», nous sommes iloni! partis de Mont|)ellier à Irois beures du 
matin ; nous jivons dîné ;'i Pézenns («t coucbé à Hé/Jers. 

L(' pn^mier jour <!omplém(Milaire, nous avons mangé à Narbonnc et 
<*ouclié ;i Moux. 

Le «leiixiéim» jour eomplém(Milair(% diner î\ Al/.<»nn(î (ît coucber à 
(!iisleln.'iudary, ;i reiiseiguiî «le IKnlyr-lhnnr, 

L(î Iroisièmc» jour coinpiémenlaire, dîner à Jîa/Jége el coucber à 
Toulouse, à Tbôlel du Clnchor (VAUn, 

Le qiiîdriéme jcmr eomplénienlairc», je. suis resté à Toulouse au 
('.uni ift'fi Ant'}i, cbey. I:i Su/.on d'où «levait partir la dilig«»iM',e pour i\n\ 
conduire;'! T.irascon (Ariége). 

L(* cinquième jour romplémenlaii'e, je suis |)aiii de Toulouse par 
la diligeniM». .Lai «liné ;i Pamiers el coucbé à Tarascon. J'ai logé à 
Tau berge du i/Km //'<)/•, cbey. b» citoyen l)(»nis. 

L<; b' vendémiaire . 'III N, j'.ii séjourné cbe/. une de mes cousines ii 
T.iiîiscon. C/esl là (»ii j'ai appris la mort de ma mère, mortcpii m'a par- 
liculièremeiil attristé. Jl n'y avait (priin mois (pi'elle venait de mou- 
rir; j<» lîiisse ;i penser que»lle lut ma snrprisi» et ma peine, moi (pii 
îivais l'ail b» voyage» unicpieiiMMit |)our avoir le plaisir de la voir, après 
dix-biiil ans irabsenue. La destinée nren a privé, matbeureusemcnt 
|)our moi, p.'irce (pie j'ai tout perdu en la perdant avant mon 
arrivée; elle avîiit disposé île tous s<»s biens en faveur d'un (b»nies 
frères. 

Le 'J vendémiaire, je suis allé ;i (ni/.iMiavi», cImv. mon frère, dans la 
miiison malerii(»lb» où j'ai trouvé une nouvelb» f;imille, composée 
diiiH» belle-SM'iir el dt» deux gros garçons. J'ai reconnu fort peu <Uî 
pcMsoiines dans mon vill.ige. J'.ii été C(mbMn[)lé el bi(»n accm»illi par 
tout b* monde, mais personiu» ne iiTa reconnu au [)r(*mier abord. 

J'ai passé mon congé, partie cbe/. uîon frèri», une grande jiartie à 
Massai, pays nabd de feu mon père. Je me suis mis en i)ension cbez un 
nommé 1» u filera au bejgisle dans cette ville. Cet bomme vint à mourir 
pendanl que j'élais cbez lui, je fus obligé de cbanger de maison pour 
coucber seulement ; je fus chez M'^'" veuve Dégeilh, belle-sœur de 
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ratibci'gisLe. Je suis resté chez cette clame pendant quatre mois. Dans 
cet espace de temps, j*ai été trois fois malade. Je rends jusliite à 
M"'« Dégeilh : elle a eu le plus grand soin possible de ma pei-sonne 
durant mes maladies. Aussi je déclare lui avoir <le grandes oldigalions. 

Pendant mon congé, j*ai eu des alVaires de famille qui m*ont iMîau- 
coup occupé jusqu'à mon départ. 

Je suis donc reparti pour rejoindre le régiment qui, pen«lanl mon 
congé, avait changé de garnison et était venu de Vesoul à IJelforl. 

Je suis parti de Tarasct)n le 10 messidor an X ; je suis venu coucher 
h Toulouse où j*ai passé la journée du t2(). Je me suis assez hien anm.^», 
dans cetle ville. 

Le 21, je suis parti de Toulouse par la diligence de Toulouse à .\vi- 
gnon. Je fus dîner hî uiéme jour à (laslelnaudary el coucher à Clarcas- 
sonne au Sninl-Jrttn-Lift]ilh(r, 

Le 22, dîner à Narhonne et coucher à iJéziers. 

Le 23, dhier à Méze et coucher à Montpelliei*. J*ai logea Tauherge 
de la Vilie (liiPtina. J*ai été au speclacle et je me suis bien anuisédans 
ma soirée. 

Le 2i, j'ai dîné à Nîmes el «îoucdié à Avignon. J*ai traversé le lUioiie 
sur li'ois branches ave<* une pelile bar<pi(;. Je suis descendu à Vliôtr.l 
i\(ition(tl. 

Le 25, je suis parti d'Avignon à umr htîure après minuil dans la 
diligiMice dt; Lyon. J'ai marché nuit el jour juscpi'à Lyon. h\ fus dîner 
le mémi'. jour, à Pieirelalle el soiipi'r à Vah'iic»' où je ne suis leslé 
(pi'uuiî iMMire pour le souptir ; la ililigejiccî (îsI repartie dt; suite. 

Le 2(), j'ai dîné au péage du Koussillon, sou|)é el couché à Lyon. 
Je suis descendu à VIlôlcl du /V<rr, près la place de la (lomédie. 

Le 27, je suis parti de Lyon à trois heures après midi. J'ai marché 
toute la nuit sans môme m'arréter pour .soupcîr. J'ai déjeuné à Hourg- 
en-liresse, à quatre heures du matin, le 28. Je suis venu dîner, le 
même jour, à Lons-le-Saulnier. La diligen<!e est repartie et a marché 
juscpi'à llesançon ; elle y est arrivée à huit h(^ures du matin, le len- 
demain. J'ai déjeuné à r//(///»/ Nat'umul. (l'était le 20. Je suis resté deux 
heures dans <îette ville. 

Le 2Î), je suis parti de Hesanron à dix heures «lu matin et je suis 
arrivé à une heure (ît demie après minuit (le IW) au matin) à Hcdfort, 
lieu de ma destination. Voilà! 

Voilà, à quelque petite chose près, les voyages que j'ai faits depuis 
le 2Î) avril 17î)2, soit avec le régimeid ou bien seul, jusipi'à l'épocpu^, 
(|u :H) niessidor an \ de la rtè()ubliqu(; frauraise, une et impèrissabh*. 
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Lilliiiaiiie (Wilna, 20 juillet). 

rilOCLAMATION l»K8 hUSSKS ThOUVKK AUX AVANT-POSTKS, 

srn i,A DwiNA, r.K 17 ,inirj,r;r 1812. 

Soldais IVanrais î 

On vous force à nuircher à une nouvelle guerre et on vous persuade 
«pie c'esl parc(» (jue les IWissos ne rendent pas justice à votre valeur. 
Non, camarades! Us Tapprécient ; vous le verrez un jour de bataille. 
Songez (pf une année, s'il le faut, succédera à Tautre, et que vous êtes 
à fpiatre cents lieues de vos renfoits. Ne vous laissez pas tromper à nos 
premiers mouvements. V'ous connaissez trop les Russes pour croire 
(prils fuient devant vous. Ils accepteront le combat et votre retraite 
sera difficile. Ils vous disent, en camarades: « retournez chez vous en 
masse. y> 

Ne croyez point à ces perfides paroles que vous combattez pour 
la paix. Non, vous vous battez pour l'insatiable ambition d*un souve- 
rain qui ne vent point la paix (sans cela, il l'aurait depuis longtemps) 
et qui se fait une joie de verser le sang de ses braves. Retournez chez 
vous. Si vous voiliez, altendez un asile en Russie : vous y oublierez le 
mot de conscription, de levée, de ban et d'arrière-ban et toute cette 
tyrannie militaire qui ne vous laisse pas un instant sortir de sous 
le joug. 
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HKlMiiNSIi d'un (ÎIIKNADIKU l'IlANKAIS 

Soldais russes î 

Ccî sont les liscîlaves (jue fou rail niai'elier malgré leur voloulêel tjue 
Von conduit à coups de l)«\lons. J.e soldat frauniis, libre, u'ohéil qu'à 
riionueur et à la loi. 

On ne nous a jamais dit que vous ne lissiez |ms (»as de noire valeur ; 
cela serait tiop absurde. Austerlitz, Pullusk, Kylau, Kriediand sonl 
des souvenii-s trop récenls. Nous, nous voyons aujourd'bui ce, «pie. 
nous avons toujours vu, luir devant nous. Vous ave/, lui depuis 
la Suisse. Vous ave/, lui de[Miis Auslerlilz, luMueux ipTon vous ait 
laissé gaj'uer voire pays. Vous ave/, continué de fuir après Kriedlan<l 
et vous l'uye/. (Picore. Nous nous y al.lcîudious ; cela i\r nous éliunie 
point. 

Parles [)lus babiles nmn<iMivres, vos arnié(»s sonl parlaji^ées el sépa- 
rées les unes des autres ; vos coloiuies errent sans direction ; tous vos 
(îanips retrancbés sont abandonnés ; vos innnenses magasins tombent 
dans nos mains ou sont délruits. f,a capitalii de la Pologne russe est en 
Jiotre pouvoir et si.K millions de polonais litbuaniens, coidédérés avec 
les cinq millions de polonais du ducbé de Varsovie, prennent les 
armes pour réclamer leui-s droits. Déjà, plus de six mille de ces 
généreux polonais déserteurs de vos canq)s nous ont rejoinls! 



KIN. 



Foi.x. — Iniprinieiie Gadrat nliif. 65U. 
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SiGNOREL (Jean y. — Eltide de droit romain. L'agnation. Toulouse, 1893, 
1 vol. in-8« , 3 fr. 

'— ' La Femme-ATOcai. Exposé historique, juridique et critique, Tou- 
louse, 1894, 1vol. in-8o.... 2 fr. 50 

— Etude de législation comparée sur Le Referendam législatif et les 

autres formes de participation directe des citoyens à l'exercice du 
pouvoir législatif. 

Ouvrage couronné par la Faculté de droit de Paris (concours Rossi^ 
"J894, Prix de i.500 francs) et par V Académie des Sciences mora- 
les et politiques /concours Le Dissez de Penanrun, i808J, Paris. 
, A, Rousseau, 1896. 1 vol. in 8«, 472 pages. 8 fr, 

— Arnaud de l'Ariège (1819-1878). Ouvrage honoré d'une souscription 

publique par le Coiueil géné^^al de VAriège. Séance du 22 août 1901. 

Toulouse, 1901. 1 vol. in-8« 3 fr. 

Portraits politiques : Arnaud de l'Ariège ap^d Revue politique et 
parlementaire, 10 juillet 1901, t. xxix, n^ 85, pp. 137-161 ; 
r-^ La criminalité en France an XIX<' siècle. Ibidem. 10 mai 1902, t. 
XXXII, n^ 95, pp. 258-286 ; JO juin 1902, même tome, n« 96, pp. 
493-521 ; 

— Le contrôle dn pouvoir législatif. Undem, 10 avril lîWl, t. xxxrx, 

ri« 118, pp. 77-105 ; 10 juin 1904, t. XL, n^ 120, pp. 519-512 ; 

— L'Œuvre budgétaire de la troisième République en matière d'as- 

sistance et de prévoyance sociale^. Ibidem, 10 octobre 1905, t. 
XLVi, n<> 136, pp. 59-75 ; 10 novembre 1905, t, xlvi, n^ 137, pp. 
272-292 ; 

— Découverte à Saint^Girons d'un cippe romain pçrtant une ins- 

cription funéraire. Mémoire lu au Congrus des Sociétés savantes 
de 1906. (Section d archéologie. Séance du 17 avril). Foix, Gadrat 
aîné, 1907. 1 br. in-8« , 1 fr. 

— améliorations à apporter à la procédure de la réhabilitation judi- 

ciaire. Toulouse 1907. 1 br. in 8*» fr. 50 

•—De la correctionnalis(ition des crimes. Paris. A. Rousseau, 1907. 
1 br. in-8o ' 1 fr. 50 
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